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Horizon


1. 

—  Vivement  que  l’on  atterrisse,  j’ai  hâte  d’al er  me

promener sur la plage ! s’exclama Bethanne Sanders, se

préparant  à  poser  sur  l’une  des  pistes  de  l’aéroport

d’Alkaahdar,  la  capitale  du  royaume  du  Quishari,  le  jet

flambant neuf qui lui avait été confié. 

Au  loin,  les  eaux  limpides  du  golfe  Persique

festonnaient d’azur, de bleu marine et de turquoise une

longue  plage  de  sable  fin  à  laquel e  le  soleil  arrachait

des éclats d’or. 

Fil e  d’un  infatigable  globe-trotter  qui  lui  avait  légué

son esprit d’aventure et sa soif de liberté, Bethanne avait

lu tous les livres et les dépliants touristiques qu’el e avait

pu  trouver  sur  cette  région.  Fascinée  par  la  beauté

enchanteresse du désert du Quishari, le luxe insolent des

hôtels  dont  s’enorgueil issaient  toutes  les  stations

balnéaires du pays et le charme désuet des vieux palais, 

el e était fol e de joie à l’idée de cette mission au Moyen-

Orient.  Si  cette  chance  ne  s’était  pas  manifestée,  sans

doute  aurait-el e  fini  par  économiser  sou  à  sou  pour

pouvoir  s’offrir  trois  semaines  de  vacances  dans  cet

endroit paradisiaque. 

—  Savez-vous  qui  vient  de  me  téléphoner, 

mademoisel e  Sanders  ?  lui  avait  annoncé  deux  jours

auparavant  Fred  Hanson,  le  P.-D.G.  de  la  société

aéronautique où el e travail ait depuis un an et demi. 

— Non, avait-el e répondu, sa curiosité en éveil. 

— Rashid al Harum. 

— Le futur propriétaire du Starcraft One ? 

— En personne. 

— Que voulait-il ? 

— Me demander une faveur. Il aimerait que son jet lui

soit livré très rapidement et que, par la même occasion, 

on lui amène sa fiancée. A mots couverts, il m’a laissé

entendre  qu’ils  ne  se  connaissaient  pas  encore  mais  il

m’a semblé très impatient de l’épouser. 

— Comment s’appel e-t el e ? 

— Haile al Benqura. 

— Et où habite-t el e ? 

— Au pied du Haut-Atlas. Son père est un magnat du

pétrole avec lequel le cheikh al Harum espère signer un

gros  contrat.  Au  lieu  de vous  rendre  directement  à

Alkaahdar,  il  faudra  donc  que  vous  fassiez  escale  à

Marrakech  et  que  vous  conduisiez  la  princesse  al

Benqura au Quishari. Y voyez-vous un inconvénient ? 

—  Non,  aucun.  Quand  vais-je  devoir  boucler  mes

valises ? 

—  Dès  que  possible.  Rashid  al  Harum  est  le  plus

riche de nos clients et nous avons intérêt à satisfaire le

moindre de ses caprices. 

— Je veil erai à ne pas lui déplaire, rassurez-vous. 

—  Oh  !  mais  je  n’en  doute  pas  une  seconde, 

mademoisel e Sanders. Depuis que vous travail ez pour

moi, je n’ai eu qu’à me féliciter de vous avoir engagée. 

Ravie de pouvoir piloter une dernière fois le superbe

jet  qu’el e  avait  déjà  eu  l’occasion  de  tester  au-dessus

des  plaines  herbeuses  du  Texas,  Bethanne  avait

préparé son plan de vol avec minutie et suivi à la lettre

les instructions de Fred Hanson. 

Après  avoir  quitté  les  Etats-Unis  en  compagnie  de

Jess  Bradshaw,  l’un  de  ses  col ègues,  et  traversé

l’Atlantique entre deux escadrons de nuages iridescents, 

el e  s’était  posée  à  Marrakech  en  douceur  et  avait  fait

visiter l’avion à Haile al Benqura. 

Peint aux couleurs du drapeau du Quishari, le bleu, le

jaune  et  le  vert,  l’appareil  était  une  merveil e  de

technologie. La cabine avait été aménagée par l’un des

plus célèbres décorateurs de Dal as. Des tapis d’Orient

déployaient  leurs  arabesques  dorées  le  long  des

canapés et des fauteuils qui encerclaient la table basse

du  salon.  Adjacente  à  une  petite  sal e  à  manger  que

meublaient  de  somptueux  dressoirs  en  ronce  de  noyer, 

une kitchenette offrait aux passagers tout le confort d’une

cuisine  moderne.  Grâce  au  four  traditionnel,  à  la

rôtissoire  et  au  micro-ondes  dernier  cri  encastrés  dans

des placards de bois blond, le cheikh al Harum pourrait

éblouir ses invités…

— L’avion vous plaît-il, Votre Altesse ? avait demandé

Bethanne à Haile après l’avoir guidée vers un sofa. 

—  Oui, oui, avait répondu la jeune femme d’une voix

distraite. Quand al ons-nous quitter Marrakech ? 

—  Dès  que  mon  copilote  et  moi-même  aurons

procédé  aux  vérifications  d’usage  et  que  la  tour  de

contrôle nous aura autorisés à décol er. 

— C’est-à-dire dans une demi-heure ? 

— Tout au plus. Souhaitez-vous un thé glacé ? 

— Non, merci. 

Pourquoi  n’a-t el e  pas  l’air  plus  impatiente  de

rejoindre  son  fiancé  ?  s’était  interrogée  Bethanne  en

observant sa passagère du coin de l’œil. S’agissait-il de

la  crainte  de  perdre  sa  liberté  ou  de  l’angoisse  de

rencontrer  un  futur  mari  dont  el e  ignorait  s’il  al ait  lui

plaire ? 

— Il est inutile que vous demandiez quoi que ce soit à

Fatima, avait précisé Haile en désignant la vieil e dame

au 

visage 

parcheminé, 

vraisemblablement 

son

chaperon,  qui  venait  de  s’asseoir  à  côté  d’el e.  El e  ne

vous  comprendrait  pas  et  serait  bien  en  peine  de  vous

répondre. 

— El e ne parle pas anglais ? 

—  Pas  un  mot.  Les  deux  seules  langues  qu’el e

connaisse sont l’arabe et le berbère. 

connaisse sont l’arabe et le berbère. 

— Dommage qu’on ne m’ait enseigné que le français

et l’espagnol au lycée ! 

Après avoir regagné le cockpit à grandes enjambées, 

Bethanne  avait  passé  en  revue  la  check-list  que  lui

tendait Jess Bradshaw et avait ensuite dû patienter une

bonne vingtaine de minutes avant qu’un contrôleur aérien

ne lui donne l’autorisation de décol er. 

«  Quel  plaisir  de  piloter  ce  bijou  !  s’était-el e  répété

inlassablement  pendant  le  vol.  Quand  je  serai  riche,  je

m’offrirai un biréacteur encore plus rapide que celui-ci et

je ferai cent fois le tour du monde. »

—  Le prince al Harum a de la chance de pouvoir se

payer un jet privé. 

Ramenée au présent par la voix enthousiaste de Jess, 

Bethanne regarda le soleil pointil er d’or le nez effilé du

Starcraft One et esquissa un sourire. 

—  Une  chance  fol e,  tu  as  raison,  approuva-t el e. 

Veux-tu  que  je  te  laisse  prendre  les  commandes  et

poser l’appareil ? 

—  Non,  il  vaut  mieux  que  tu  t’en  charges.  Je  suis

tel ement  fourbu  que  je  serais  capable  de  rater  une

manœuvre et d’abîmer le fuselage. 

— Tu n’es pas le seul à avoir les jambes ankylosées

et  les  yeux  qui  papil otent.  Si  nous  ne  nous  étions  pas

relayés depuis notre départ, il y a longtemps que je me

serais écroulée de fatigue sur le tableau de bord. 

—  Ça  m’étonnerait.  Tu  es  bien  trop  consciencieuse

pour  enclencher  le  pilote  automatique  et  t’endormir  en

plein  vol.  Comparé  à  toi,  je  ne  suis  qu’un  amateur  tout

juste bon à tenir le manche à balai d’un vieux coucou de

la guerre de 14, et encore ! 

—  Au lieu de dire des âneries, conseil e donc à nos

deux  passagères  de  rester  assises  et  d’attacher  leur

ceinture, riposta Bethanne avant d’entrer en contact avec

la  tour  de  contrôle.  El e  s’approcha  de  la  piste

d’atterrissage qui lui avait été désignée et se posa sur le

tarmac sans le moindre soubresaut. 

—  Beau travail ! admira Jess en la regardant diriger

l e Starcraft  One  vers  un  hangar  métal ique  situé  à

proximité  de  la  zone  de  fret  et  des  ateliers  de

maintenance du terminal. Tu es une championne, Beth. 

— Et toi, un vil flatteur, rétorqua-t el e dans un éclat de

rire. 

Pendant  que  son  col ègue  lisait  la  check-list  et

procédait seul aux ultimes vérifications, el e al a ouvrir la

porte du jet puis balaya des yeux les canapés du salon, 

étonnée  de  voir  Fatima  s’agiter  nerveusement  sur  son

siège. 

«  Pourquoi  a-t el e  l’air  aussi  inquiète  ?  se  demanda

Bethanne.  Et  où  diable  la  princesse  al  Benqura  se

cache-t el e ? »

Fol e d’angoisse à l’idée de devoir épouser un homme

qu’el e  ne  connaissait  pas,  Haile  se  serait-el e  réfugiée

au  fond  de  la  carlingue,  derrière  les  grosses  mal es  à

soufflets  et  les  valises  en  cuir  que  les  domestiques  de

ses parents avaient chargées quelques heures plus tôt ? 

A moins que, désireuse de plaire à son futur mari, el e ne

se  soit  enfermée  dans  le cabinet  de  toilette  contigu  au

cockpit afin de se refaire une beauté ? 

Avant que Bethanne ait pu s’assurer que la fiancée du

cheikh  al  Harum  n’avait  pas  été  victime  d’un  malaise

pendant  l’atterrissage,  l’un  des  deux  hommes  qui

s’impatientaient  le  long  du  tarmac  se  précipita  vers  la

passerel e  du  jet  et  en  gravit  les  marches  quatre  à

quatre. 

Vêtu  d’un  costume  en  lin  anthracite  dont  la  veste

cintrée  mettait  en  valeur  ses  larges  épaules  et  d’une

chemise  de  soie  immaculée  qui  tranchait  avec  son

regard  d’obsidienne,  ses  épais  cheveux  noirs  et  son

teint cuivré, il était le symbole même de la virilité. Tout en

lui — son imposante stature, son port de tête altier et sa

bouche  dédaigneuse  que  n’effleurait  aucun  sourire  —

trahissait  l’irréductible  volonté  d’un  homme  habitué  à

dicter  sa  loi  et  à  triompher  de  ses  adversaires. 

D’instinct,  on  sentait  qu’il  pourrait  devenir  le  plus

redoutable  des  ennemis  pour  peu  qu’on  désobéisse  à

ses ordres ou qu’on ait l’audace de le contrarier. 

—  Bienvenue  au  royaume  du  Quishari  !  lança-t il  à

Bethanne dès qu’il l’eut rejointe en haut de l’escalier. Je

suis Rashid al Harum. 

—  Bonjour,  Votre  Excel ence,  murmura-t el e  après

s’être  longuement  éclairci  la gorge.  Je  m’appel e

Bethanne  Sanders  et  je  suis  enchantée  de  faire  votre

connaissance. 

—  Où  est  l’aviateur  chevronné  dont  M.  Hanson  m’a

parlé la dernière fois que je lui ai téléphoné ? 

— Devant vous. 

—  Si  c’est  une  plaisanterie,  je  ne  la  trouve  pas  très

drôle. 

— Oh ! Mais loin de moi l’envie de plaisanter. Je sais

que vous êtes l’un des meil eurs clients de Starcraft et je

ne me permettrais pas de vous raconter des histoires. 

Agacée  par  le  regard  dubitatif  dont  l’enveloppait

Rashid, Bethanne se tourna vers le cockpit et enchaîna

avec un geste de la main en direction de Jess :

—  Voici  Jess  Bradshaw,  mon  copilote  !  Au  cas  où

vous  auriez  encore  des  doutes  à  mon  sujet,  posez-lui

toutes les questions que vous voudrez ; vous verrez bien

que je vous ai dit la vérité. 

— Inutile ! maugréa Rashid. Je vous crois. 

Puis,  sans  laisser  à  la  jeune  femme  le  loisir  de

riposter,  il  s’engouffra  à  l’intérieur  du  jet  et  s’adressa  à

Fatima en arabe. 

« De quoi parlent-ils ? » s’inquiéta Bethanne lorsque la

conversation  s’envenima,  remarquant que  les  yeux  du

cheikh  se  plissaient  de  colère  jusqu’à  n’être  plus  que

deux fentes. 

—  Que  savez-vous  de  la  disparition  d’Haile, 

mademoisel e Sanders ? lui demanda-t il soudain, tel un

policier interrogeant un suspect. 

—  Qu’entendez-vous  par  «  disparition  »  ?  rétorqua-

t el e, au comble de la perplexité. Votre fiancée doit être

en train de se remaquil er dans le cabinet de toilette et

el e ne va certainement pas tarder à…

—  Non  !  Il  semblerait  qu’el e  n’ait  jamais  quitté  le

Maroc. 

—  C’est  impossible,  voyons  !  Je  lui  ai  fait  visiter  le

Starcraft One dès son arrivée et je l’ai aidée à s’asseoir

sur  l’un  des  canapés  du  salon.  Quand  nous  avons

décol é, el e était à bord, j’en suis persuadée. 

—  Qu’est-ce  qui  vous  permet  d’être  aussi

catégorique ? 

— Le simple bon sens. A moins qu’el e n’ait le don de

se volatiliser, comment votre future épouse aurait-el e pu

sortir de l’avion à mon insu et s’évanouir dans la nature ? 

Bethanne  se  retourna  vers  Jess  pour  qu’il  confirme

ses dires. 

—  Au  moment  où  tu  as  fermé  la  porte  du  jet,  as-tu

aperçu la princesse al Benqura ? 

Le copilote secoua la tête en signe de dénégation. 

—  Avant  d’embarquer,  j’ai  croisé  un  technicien  de

maintenance au bas de l’escalier, se rappela-t il, le front

maintenance au bas de l’escalier, se rappela-t il, le front

plissé.  Il  venait  de  descendre  les  marches  et  semblait

impatient de regagner son atelier. 

—  Un  technicien  de  maintenance  !  releva  Bethanne, 

étonnée. Qu’était-il venu faire dans la cabine ? 

— Je l’ignore. Il est parti si rapidement que je n’ai pas

eu le temps de le lui demander. 

— Le Starcraft One  est  neuf  et  nous  n’avons  signalé

aucun  incident  de  vol  à  la  tour  de  contrôle,  je  ne  vois

vraiment  pas  qui,  à  Marrakech,  a  pu  avoir  l’idée

saugrenue de nous envoyer un…

—  Ne  cherchez  pas,  mademoisel e  Sanders,  coupa

Rashid d’un ton abrupt. La personne que M. Bradshaw a

aperçue  au  pied  de  la  passerel e  n’était  pas  un

technicien mais une femme déguisée. 

— C’est à votre fiancée que vous pensez ? 

— Evidemment ! De qui d’autre voudriez-vous que je

parle ? 

—  Si  el e  s’est  sauvée  de  l’avion  juste  avant  le

décol age,  Fatima  a  dû  se  rendre  compte de  sa

disparition. Pourquoi ne m’a-t el e pas alertée ? 

—  Par  peur  du  scandale  je  suppose,  ou  par  loyauté

envers  sa  maîtresse.  Il  y  a  des  années  qu’el e  est  la

servante d’Haile et el e lui est très attachée. 

— Que vous a-t el e dit quand vous l’avez interrogée ? 

En guise de réponse, Rashid fit signe à Fatima d’al er

s’asseoir  au  fond  de  la  carlingue  et,  dès  qu’el e  eut

obtempéré, toisa Jess du haut de son imposante stature. 

—  Laissez-nous  seuls,  Ml e  Sanders  et  moi,  lui

ordonna-t il avec une rudesse qui frisait l’incorrection. 

Docilement,  le  copilote  attrapa  la  mal ette  qu’il  avait

posée  au  pied  de  son  siège  et  sortit  du  cockpit  en

silence. 

—  D’après  Fatima,  reprit  Rashid  une  fois  que  Jess

eut  dégringolé  les  marches  de  l’escalier,  Haile  aurait

quitté  le Starcraft  One  cinq  minutes  avant  que  les

contrôleurs aériens ne vous aient autorisée à décol er et

el e  serait  partie  rejoindre  son  amant  au  centre  de

Marrakech. 

— Son… son amant ! répéta Bethanne, absourdie. 

«  Comment  a-t el e  pu  tomber  amoureuse d’un  autre

homme que vous ? » fail it-el e ajouter, les yeux rivés à la

bouche ferme, bien dessinée, de Rashid. 

Soucieuse  de  ne  pas  avoir  l’air  d’être  prête  à

succomber  à  son  charme,  el e  se  contenta  de

demander :

— La princesse ne devait-el e pas vous épouser ? 

—  Si,  confirma-t il  d’une  voix  altérée  par  la  colère. 

Son  père  et  moi  sommes  en  négociation  depuis  des

semaines  pour  finaliser  un  projet  qui  me  tient  à  cœur. 

Mon mariage avec Haile aurait scel é l’union de nos deux

famil es  et  mis  un  terme  à  une  rivalité  vieil e  de  trente-

trois  ans  entre  Bashiri  Oil,  la  société  que  je  dirige,  et

A.B. Rigs, cel e qu’a fondée Azzedine al Benqura. 

Rashid  enfouit  ses  poings  dans  les  poches  de  sa

veste et poussa un soupir d’exaspération. 

—  Maintenant,  Haile  a  rompu  notre  accord,  déclara-

t il, les mâchoires crispées, j’ai peur que ses parents ne

refusent  de  signer  le  moindre  contrat.  De  plus,  certains

membres  du  gouvernement  du  Quishari  risquent  de

m’accuser  d’avoir  fait  échouer  des  tractations  qui

auraient pu être profitables à notre pays. 

— Tout le monde autour de vous était-il  au courant de

vos fiançail es ? l’interrogea Bethanne. 

—  Non.  Le  bruit  s’est  répandu  que  j’avais  invité  une

amie très chère à venir me rendre visite et qu’el e al ait

arriver à Alkaahdar en jet, mais personne en dehors de

ma famil e, ne sait qui el e est ni à quoi el e ressemble. 

— Vous ne risquez donc pas de perdre la face ? 

—  Bien  sûr  que  si  !  Quand  on  découvrira  que  cette

jeune femme n’a pas daigné me rencontrer, je serai soit

la risée générale, soit un objet de pitié. A cause de vous, 

je vais passer pour le dernier des imbéciles. 

—  Comment  à  cause  de  moi  ?  s’indigna  Bethanne. 

Que me reprochez-vous ? 

—  D’avoir  laissé  Haile  s’échapper,  rétorqua  Rashid. 

Puisque  vous  pilotiez  le Starcraft  One,  el e  était  sous

votre  responsabilité  et  vous  auriez  dû  vous  assurer

qu’el e n’avait pas quitté la carlingue. 

—  Comment  aurais-je  pu  me  douter  qu’el e  était

montée  à  bord  contre  son  gré  et  qu’el e  n’avait  pas  la

moindre  envie  de  s’exiler  au  royaume  du  Quishari  ?  Je

croyais que tout était arrangé entre sa famil e et la vôtre, 

qu’el e était consentante. 

—  C’est ce que votre employeur vous avait dit avant

votre départ du Texas ? 

— Oui. Si j’avais su qu’el e était amoureuse d’un autre

homme  et  que  ses  parents  voulaient  la  forcer  à  vous

épouser, je l’aurais aidée à s’enfuir au lieu de me rendre

complice d’un rapt. 

Un éclair de fureur zébra les yeux noirs de Rashid. 

— Qui plus est, enchaîna Bethanne en soutenant son

regard  sans  cil er,  je  vous  rappel e  que  rien  n’obligeait

M. Hanson à vous accorder la faveur que vous lui aviez

réclamée. Dans le contrat que vous aviez signé avec lui, 

il était écrit que votre jet vous serait livré dès la fin des

vols  d’essai,  mais  aucune  clause  ne  stipulait  que  nous

devrions  kidnapper  votre  fiancée  en  cours  de  route  et

vous l’amener, pieds et poings liés. 

—  Quand  on  a  accepté  une  mission,  quel e  qu’el e

soit, manquer à sa parole est une faute impardonnable. 

—  Et se servir d’une jeune femme comme d’un pion

est un grave péché. 

—  J’aurai tout entendu  ! s’écria Rashid en levant les

yeux  au  ciel.  Vous  arrive-t il  souvent  d’accuser  vos

interlocuteurs des pires turpitudes ? 

— Non, répondit Bethanne. Il est rare que je voie des

princesses  s’enfuir  d’un  avion  pour  échapper  à  un

mariage forcé. 

—  Maintenant  que  vous  l’avez  laissée  disparaître,  il

ne vous reste plus qu’à vous racheter. 

—  Que voulez-vous que je fasse ? Que je retourne à

Marrakech  et  que  je  fouil e  une  à  une  les  maisons  du

centre-vil e  ?  Même  si  je  passais  des  heures  et  des

heures à explorer la médina, je n’aurais aucune chance

de retrouver votre dulcinée. 

—  Haile  al  Benqura  n’est pas  ma  dulcinée  et,  après

l’humiliation qu’el e m’a infligée, je n’ai aucune envie de

l’épouser.  Il  n’est  donc  pas  nécessaire  que  vous  al iez

l’arracher  des  bras  de  son  amant  pour  l’amener  à

Alkaahdar. 

— Qu’attendez-vous de moi ? 

— Que vous interprétiez à la perfection le rôle que je

vais  vous  assigner.  L’invitée  très  spéciale  que  j’étais

censé accueil ir à sa descente d’avion a pris la poudre

d’escampette, donc vous la remplacerez. 

—  Je…  je  vous  demande  pardon  ?  bredouil a

Bethanne, les yeux arrondis de stupeur. 

—  Ce  que  je  veux,  lui  expliqua  Rashid  en  martelant

ses  mots,  c’est  que  vous  fassiez  semblant  d’être  ma

fiancée. 

— Vous plaisantez, j’imagine ? 

—  Pas  du  tout  !  Je  n’ai  jamais  été  plus  sérieux  que

maintenant. 

—  Dans ce cas, je crains que vous ne manquiez de

perspicacité. 

— Pourquoi dites-vous cela ? 

— Parce que, si j’acceptais de jouer les amoureuses

transies, je serais incapable de duper qui que ce soit. 

— A cause de votre al ergie au mensonge ? 

— Pas seulement. 

Bethanne  se  rappela  ce  que  son  père,  autrefois  le

pilote attitré du défunt roi du Quishari, lui avait raconté à

propos  de  la  famil e  régnante  et  laissa  échapper  un

soupir.  Riches  à  mil ions,  les  al  Harum  possédaient  de

vastes gisements de pétrole le long du golfe Persique et

comptaient 

parmi 

les 

principaux 

exportateurs

d’hydrocarbures  du  Moyen-Orient.  A  moins  d’être  très

naïf  ou  d’avoir  perdu  la  raison,  aucun  habitant

d’Alkaahdar ne pourrait donc croire que le tout puissant

P.-D.G. de Bashiri Oil se soit épris d’une jeune Texane, 

qui n’était ni célèbre ni fortunée. 

Après  être  al é  échanger  quelques  mots  avec  la

servante  d’Haile  au  fond  de  la  carlingue,  Rashid  revint

vers Bethanne, un petit sourire aux lèvres. 

—  Fatima  sera  heureuse  de  vous  chaperonner

—  Fatima  sera  heureuse  de  vous  chaperonner

jusqu’à la fin de votre séjour au Quishari, lui annonça-t il, 

apparemment  persuadé  que  l’affaire  était  entendue  et

qu’el e n’avait d’autre choix que de s’incliner. 

— Au cas où ce « détail » vous serait sorti de la tête, 

s’insurgea-t el e, je vous signale que je n’ai pas encore

accepté votre proposition. 

— 

Il 

ne 

s’agissait 

pas 

d’une 

proposition, 

mademoisel e  Sanders,  mais  d’un  ordre.  Certaines

personnes  influentes  de  mon  entourage  ont  hâte  d’être

présentées à ma future épouse, je m’en voudrais de les

décevoir. 

—  Ce  n’est  pas  une  pilote  américaine  qu’el es

espèrent  rencontrer  mais  une  jeune  femme  de  votre

monde. A votre place, je chercherais un autre plan. 

—  A quoi bon  ? Celui que je viens d’échafauder me

plaît et je n’ai pas envie d’en changer. 

Rashid jeta un coup d’œil sur le cadran de sa montre

et glissa un bras autoritaire sous celui de Bethanne. 

—  Inutile  de  discuter,  dépêchons-nous  de  partir, 

bougonna t il.  Plus  vite  nous  aurons  quitté  l’aéroport, 

mieux ce sera. 

— Attendez une minute ! s’exclama-t el e en essayant

vainement de se dégager. Je ne vous ai pas encore dit

oui, que je sache. 

—  Vous préférez retourner aux Etats-Unis à bord du

Starcraft One et annoncer à votre patron que la vente est

annulée ? 

— Vous oseriez résilier le contrat que lui et vous avez

signé ? 

— Sans la moindre hésitation. Si vous refusez de me

suivre, vous mettez en péril les relations que le royaume

du Quishari entretient avec le Maroc. Pour vous punir, je

serai  obligé  de  vous  retirer  ma  clientèle  et  de

m’adresser  à  une  autre  société  aéronautique  que  la

vôtre. 

A  l’idée  de  la  terrible  colère  que  piquerait  Fred

Hanson  en  apprenant  la  mauvaise  nouvel e,  Bethanne

sentit  un  frisson  glacé  lui  hérisser  la  nuque.  De  toute

façon,  el e  avait  décidé  de  rester  une  semaine  à

Alkaahdar  pour  tenter  de  retrouver  son  père,  disparu

trois ans plus tôt dans des circonstances mystérieuses. 

N’avait-el e pas intérêt à obéir au cheikh al Harum et à

prolonger son séjour au Moyen-Orient ? 

—  A  supposer  que  j’accepte  de  vous  suivre,  que

devrai-je  faire  une  fois  que  nous  aurons  quitté

l’aéroport  ?  interrogea t el e  d’une  voix  dont  el e

s’efforçait de maîtriser le tremblement. 

— Tenir votre rôle de fiancée sans la moindre fausse

note, répliqua Rashid. Nous dirons à tout le monde que

vous  êtes  venue rendre  visite  à  ma  famil e  et,  s’ils  en

déduisent à tort que nous avons hâte de nous marier, ce

sera leur problème. Quand le marché que je dois passer

avec  Azzedine  al  Benqura  sera  signé,  rien  ne  vous

empêchera  de  rentrer  aux  Etats Unis.  Mon  but  sera

atteint et, à ce moment, peu m’importe ce que les gens

pourront penser. 

— Si nous devons avoir l’air amoureux l’un de l’autre, 

il va fal oir que nous apprenions à mieux nous connaître. 

Imaginez, par exemple, que quelqu’un nous demande où

nous nous sommes rencontrés et ce qui vous a plu chez

moi. Que lui répondrez-vous ? 

—  Que  je  suis  tombé  sous  votre  charme  dès  le

premier  regard  que  nous  avons  échangé  et  que  je  n’ai

pas  réussi  ensuite  à  vous  oublier.  Comme  vous  êtes

ravissante, personne ne trouvera cela bizarre. 

—  A  condition  que  vous  soyez  habituel ement  sujet

aux  coups  de  foudre.  Ne  risquent-ils  pas  d’être  surpris

que vous vous soyez entiché d’une simple pilote au point

de vouloir lui rester fidèle jusqu’à la fin de vos jours ? 

Un sourire se dessina sur les lèvres de Rashid. 

— Vous avez une vision idyl ique de la vie à deux, se

moqua-t il en effleurant le front de Bethanne d’une lente

caresse,  repoussant ensuite  la  mèche  soyeuse  qui

s’était échappée de sa natte. Contrairement à vous, qui

semblez  croire  aux  sentiments  éternels,  je  pense  qu’il

suffit  de  se  montrer  aimable  et  prévenant  envers  son

conjoint pour être heureux en ménage. 

—  Aimable  et  prévenant  !  releva-t el e,  le  cœur  au

galop.  A  la  manière  dont  vous  me  traitez,  j’aurais  juré

que vous ignoriez le sens de ces mots. 

— Ce qui prouve que vous manquez de psychologie. 

Malgré mon autoritarisme forcené, je peux être très gentil

quand les circonstances l’exigent. Et vous ? 

— Moi aussi, mais ne vous attendez pas à ce que je

me blottisse dans vos bras toutes les cinq minutes pour

que vous m’embrassiez. 

Le sourire qui éclairait les traits de Rashid s’accentua. 

—  N’ayez  crainte,  mademoisel e  Sanders,  rétorqua-

t il d’un ton suave, je ne chercherai pas à profiter de la

situation. 

« Dommage ! » se dit Bethanne, absurdement déçue

qu’il ne songe même pas à lui voler un baiser. 

—  Pour  que  notre  bel e  histoire  d’amour  ait  l’air

plausible,  ajouta-t il,  inconscient  des  pensées  qui

tourbil onnaient dans la tête de la jeune femme, il faudra

juste que vous me tutoyiez, que vous m’appeliez par mon

prénom  et  que  vous  me  fassiez  les  yeux  doux  chaque

fois que nous serons en public. 

— Et, dans le privé, comment devrai-je me conduire ? 

— A vous d’en décider ! s’exclama Rashid, le regard

étincelant  d’ironie.  J’adorerais  être  l’amant  d’une  jolie

fil e  tel e  que  vous,  mais  je  ne  vous  en  voudrai  pas  si

vous refusez de passer vos nuits dans mes bras. 

—  C’est,  en  effet,  hors  de  question  !  marmonna

Bethanne, rougissante. 

—  Dès  que  nous  aurons  quitté  l’aéroport,  je  vous

emmènerai au bord de la mer et je demanderai à Fatima

de  nous  accompagner.  La  vil a  où  vous  al ez  habiter

m’appartient  et  vous  y  serez  en  sécurité.  Quand  des

réceptions  officiel es  auront  lieu,  je  viendrai  vous

chercher et nous y assisterons ensemble. 

—  Que  penseront  les  membres  de  votre  famil e  de

nos pseudo-fiançail es ? 

— Je n’en sais rien et je m’en moque. La seule chose

qui  compte  à  mes  yeux,  c’est  le  contrat  qu’Azzedine  al

Benqura  et  moi  avons  prévu  de  signer.  Le  reste  m’est

égal.  Si  Ibrahim  ibn  Saali,  le  ministre  des  Finances  du

Quishari  qui  est  hostile  au  projet,  découvrait  qu’Haile  a

préféré s’enfuir avec un autre homme que de m’épouser, 

il  considérerait  cela  comme  une  insulte  à  l’honneur  de

notre pays et se ferait un plaisir de saboter mes plans. 

—  Craignez-vous  réel ement  que  le  père  d’Haile

cesse  les  négociations  à  cause  de  ce  qui  s’est  passé

aujourd’hui ? 

— Il y a dix minutes, je vous aurais répondu oui sans

hésiter, mais plus je réfléchis à toute cette histoire, plus

je  m’aperçois  que  j’ai  eu  tort  de  dramatiser.  Quand

j’informerai  le  cheikh  al  Benqura  que  sa  fil e  a  osé  lui

désobéir  et  m’humilier,  il  aura  tel ement  honte  qu’il  se

montrera très conciliant. Il se pourrait même qu’il oublie

nos divergences et se dépêche de régler les quatre ou

cinq  points  de  détail  sur  lesquels  nous  n’avons  pas

réussi à nous mettre d’accord jusqu’à maintenant. 

— Lorsqu’il apprendra que vous avez déjà trouvé une

remplaçante à Haile et que cette fiancée tombée du ciel

est la pilote de votre nouvel avion, ne risque-t il pas de

flairer la supercherie ? 

—  Qu’il  ait  des  doutes  ou  non,  peu  importe  ! 

L’essentiel  est  que  les  al  Benqura  et  les  al  Harum

s’associent  pour  mieux  exploiter  leurs  gisements  de

pétrole  et  accroître  leurs  bénéfices.  Si  vous  m’aidez  à

atteindre  cet  objectif, je  vous  revaudrai  cela.  Vous

n’aurez qu’à me dire ce que vous désirez et je…

— Tout va bien, Beth ? coupa Jess en jail issant d’un

hangar  et  en  s’approchant  de  la  passerel e  du Starcraft

One à grandes foulées. 

—  Très bien, ne t’inquiète pas, le rassura-t el e avec

un  sourire.  Son  Excel ence  et  moi  étions  en  train  de

bavarder. 

—  Il  n’est  pas  nécessaire  que  vous  prolongiez  votre

séjour  au  Quishari,  monsieur  Bradshaw,  déclara

froidement Rashid. Vous pouvez sauter dans le premier

avion à destination des Etats Unis et rentrer chez vous. 

Je crois savoir qu’un Boeing ne va pas tarder à décol er

et qu’il y a des places vides à bord. 

— Que préfères-tu, Beth ? questionna Jess, hésitant. 

Que je te laisse seule à Alkaahdar et que je retourne au

Texas dès maintenant ou que je te tienne compagnie ? 

—  Que  tu  retournes  au  Texas  dès  maintenant, 

répondit-el e  après  trois  secondes  de  réflexion.  Ta

femme  et  tes  enfants  doivent  être  impatients  de  te  voir

revenir à la maison. 

—  Comme  tu  voudras,  mais  n’hésite  pas  à  me

téléphoner si tu as besoin d’aide avant mon départ. 

— Entendu. 

— Tu connais le numéro de mon portable ? 

— Par cœur. Et je te promets de t’appeler en cas de

problème. 

— A bientôt, alors ? 

— A bientôt ! 

—  Votre  copilote  est  pire  qu’une  sangsue,  glissa

Rashid  à  Bethanne  une  fois  que  Jess  se  fut  engouffré

dans l’un des minibus qui sil onnaient le tarmac. J’ai cru

qu’il ne partirait jamais. 

— Il est normal qu’il s’inquiète pour moi, répliqua-t el e

en  attrapant  la  besace  qu’el e  avait  rangée  au  fond  du

cockpit. A force de voler ensemble, nous avons fini par

nous lier d’amitié. 

— Vous n’avez pas d’autres bagages que ce sac ? 

—  Non.  Je  n’aime  pas  m’encombrer  de  vêtements

inutiles. 

—  Puisque  vous  ne  deviez  rester  que  quelques

heures  dans  le  golfe  Persique,  je  comprends  que  vous

ayez décidé de voyager léger. 

—  Si  vous  pensiez  que  j’avais  l’intention  de  repartir

au Texas dès que vous auriez signé le bon de livraison

de  votre  jet,  vous  vous  trompiez  :  j’avais  décidé  de

passer  une  semaine  de  vacances  à  Alkaahdar  et  j’ai

réservé une chambre dans un hôtel du centre-vil e. 

— Qu’est-ce qui vous a donné envie de venir faire du

tourisme au Quishari ? 

—  Les  livres  et  les  brochures  que  j’ai  lus  ces

dernières années. Je sais que votre désert est l’un des

plus beaux du monde, que vos plages sont magnifiques

et  que  de  nombreux  archéologues  s’intéressent  à

l’histoire mouvementée de votre pays. 

— Pourquoi avoir choisi cette partie du Moyen-Orient

plutôt qu’une autre ? 

—  Mon  père  y  a  vécu  avant  de  disparaître

mystérieusement et j’aimerais retrouver sa trace. 

—  Depuis  que  je  dirige  Bashiri  Oil,  je  fréquente

beaucoup d’étrangers, j’ai peut-être eu l’occasion de le

rencontrer lors d’une réception à l’ambassade des Etats-

Unis. Comment s’appel e-t il ? 

— Hank Pendarvis. 

Rashid se figea, les traits durcis. 

— Sanders n’est pas votre vrai nom ? jeta-t il d’un ton

brusque. 

— Si, le détrompa Bethanne. Après son divorce, ma

mère  s’est  remariée  avec  Jack  Sanders,  un  antiquaire

de  Houston  qui  m’a  adoptée  lorsque  j’étais  enfant. 

Malheureusement,  je  ne  m’entends  pas  très  bien  avec

mon beau-père. 

— Que lui reprochez-vous ? 

—  D’être  trop  égoïste  et  de  ne  s’intéresser  qu’aux

meubles  anciens  qui  encombrent  son  magasin.  Mon

père biologique, lui, est formidablement généreux et…

— … malhonnête, acheva Rashid. Il a volé l’un de nos

avions et cela a causé un tel choc à ma famil e que nous

ne nous en sommes pas encore remis. 

—  Vous  mentez  !  s’écria  la  jeune  femme,  ulcérée. 

Jamais il n’aurait pu dérober quoi que ce soit. Jamais, je

vous  le  certifie  !  C’est  un  homme  merveil eux  qui  m’a

écrit des centaines de lettres des quatre coins du monde

pour  me  parler  de  ses  aventures,  qui  me  rendait  visite

chaque  fois  qu’il  était  de  passage  aux  Etats-Unis. 

Comme  il  détestait  l’agitation  des  grandes  vil es,  il

m’emmenait  pique-niquer  en  pleine  campagne  et  me

racontait  un  tas  d’anecdotes  qui  me  faisaient  rire  aux

éclats. 

— J’espère que vous n’al ez pas suivre son exemple

et me trahir car je vous préviens tout de suite : je ne suis

pas  du  genre  à  me  laisser  berner  sans  réagir.  A  la

moindre incartade de votre part, je vous enverrai moisir

dans la prison d’Alkaahdar. 

— Si vous désirez que je tienne mon rôle de fiancée

jusqu’à la signature de votre fabuleux contrat, il va fal oir

que vous me rendiez un service. 

— Lequel ? 

—  Je  voudrais  que  vous  m’aidiez  à  retrouver  mon

père en échange de… mon aimable coopération. 

La  pause  infime  qu’avait  marquée  Bethanne  avant

d’achever  sa  phrase  et  les  termes  qu’el e  avait  choisis

amenèrent un bref sourire sur les lèvres de Rashid. 

— D’accord, lança-t il en lui ôtant des mains son sac

de voyage et en l’entraînant vers le bas de la passerel e

où  les  attendait  une  limousine  blanche  aux  vitres

teintées. Mais sachez que je n’hésiterai pas à le jeter au

fond d’un cachot dès que j’aurai réussi à l’attraper. 

—  A  condition  qu’il  soit  coupable,  rétorqua-t el e

après s’être assise entre Fatima et lui, à l’arrière de la

voiture. Ce qui reste à prouver. 

Négligeant la riposte, Rashid se laissa al er contre le

dossier  de  la  banquette  puis  extirpa  un  petit  téléphone

cel ulaire de la poche de sa veste et se mit à pianoter sur

le clavier. 

Pendant qu’il bavardait avec son correspondant et que

le  chauffeur  démarrait,  Bethanne  ferma  les  yeux  et  se

rappela les démarches infructueuses que sa mère et el e

avaient  entreprises  trois  ans  plus  tôt  pour  essayer  de

découvrir  ce  qui  était  arrivé  à  Hank  Pendarvis.  Ce

dernier  avait  été  engagé  par  l’ancien  directeur  de

Bashiri  Oil  en  2004,  el es  avaient  donc  écrit  au  service

du  personnel  de  la  société  mais  n’avaient  reçu  aucune

réponse. Toutes les lettres qu’el es avaient envoyées aux

vieux amis d’Hank étaient également restées sans écho, 

à  l’exception  d’une  seule  dont  le  destinataire  avait

prétendu ne rien savoir d’autre que ce qu’il avait lu dans

des  quotidiens. A  en  croire  la  presse  internationale,  le

pilote  préféré  du  roi  se  serait  envolé  un  beau  matin  et

n’aurait plus donné signe de vie. 

Convaincue  que  son  père  lui  aurait  téléphoné  s’il  en

avait  eu  la  possibilité,  Bethanne  s’était  persuadée  qu’il

avait été enlevé par des ennemis du souverain et retenu

prisonnier quelque part au Quishari. A moins qu’il ne se

soit tué aux commandes de son avion et que, pour des

raisons  obscures,  il  ait  été  enterré  dans  le  plus  grand

secret au fin fond du désert. 

— Nous sommes arrivés. 

Tirée de ses sombres pensées par la voix de Rashid, 

Bethanne  poussa  un  cri  d’admiration  à  la  vue  de  la

superbe vil a qui, au bout d’une longue al ée gravil onnée, 

semblait  somnoler  sous  son  chapeau  de  tuiles  rouges. 

Avec  ses  murs  blancs  percés  d’innombrables portes-

fenêtres  à  croisil ons,  sa  pergola  aux  poutres

enguirlandées de clématites et ses terrasses dal ées de

tomettes  vernies,  el e  ressemblait  aux  mas  provençaux

que  la  jeune  femme  avait  pu  contempler  lors  de  ses

dernières vacances sur la Côte d’Azur. 

A  peine  Bethanne  et  Fatima  avaient-el es  quitté  leur

siège  qu’un  vieil  homme  vêtu  d’une  djel aba  en  toile

écrue  et  une  jolie  jeune  femme  brune,  habil ée  à

l’occidentale, apparurent en haut du perron. 

—  Mohammad,  Minnah,  je  vous  présente  Ml e 

Sanders, leur annonça Rashid en descendant de voiture. 

El e est mon invitée et je vous demande de veil er à ce

qu’el e  ne  manque  de  rien  pendant  son  séjour  au

Quishari. Est-ce clair ? 

— Très clair, Votre Excel ence, répondit Minnah dans

un anglais irréprochable. 

Dès  que  le  chauffeur  de  la  limousine  eut  extirpé  de

son  coffre  le  léger  bagage  de  Bethanne,  el e  s’en

empara et, d’un ton respectueux, la pria de la suivre. 

—  Voici  votre  chambre  !  déclara-t el e  après  avoir

gravi  un  escalier  dont  les  marches  s’envolaient  au-

dessus  du  vestibule  et  ouvert  l’une  des  nombreuses

portes  qui  s’alignaient  le long  d’une  mezzanine  aux

parois lambrissées de cèdre du Liban. 

«  Quel e  splendeur  !  »  s’extasia  Bethanne  devant

l’immense dais de soie brochée qui surplombait le lit et

les quenouil es chantournées du baldaquin. 

Artistiquement  disposés  autour  de  la  pièce,  des

bibelots  en  porcelaine  de  Saxe  et  de  ravissants

soliflores en opaline bleu ciel, d’où jail issaient des roses

aux  pétales  veloutés,  s’éparpil aient  sous  les  lustres  à

pendeloques de cristal. 

— Vous n’avez pas d’autres bagages, mademoisel e

Sanders ? demanda Minnah en sortant du sac les deux

uniformes  et  les  vêtements  de  rechange  qu’y  avait

glissés Bethanne. 

—  Non,  répondit  cette  dernière,  gênée.  Je…  je

n’aime pas m’encombrer de valises quand je voyage. 

Impatiente  de  se  dérober  au  regard  étonné  de  la

servante,  el e  ouvrit  l’une  des  portes fenêtres  habil ées

de tul e arachnéen qui donnaient sur une vaste loggia et

s’accouda  à  la  balustrade.  Au  pied  de  la  maison,  un

jardin  déroulait  ses  tapis  de  fleurs  multicolores  de

chaque  côté  d’un  chemin  sablonneux  qui  menait  à  une

crique inondée de soleil. 

Dès  que  Minnah  se  fut  éclipsée,  Bethanne al a

prendre une douche dans la sal e de bains contiguë à sa

chambre puis enfila un T-shirt blanc et un pantalon kaki, 

dont el e roula les jambes au-dessus de ses genoux. 

Après  avoir  regagné  le  rez-de-chaussée  sans

rencontrer âme qui vive et quitté le hal  d’un pas rapide, 

el e  longea  une  haie  de  lauriers roses,  que  le  vent  du

large  s’amusait  à  ébouriffer,  et  dévala  le  sentier  qu’el e

avait aperçu du haut de son balcon. 

—  Dès que je serai de retour à la vil a, il faudra que

j’interroge  les  domestiques,  marmonna-t el e.  El e  retira

ses  espadril es  et  se  mit  à  déambuler  sur  la  grève,  le

regard rêveusement fixé sur l’horizon. 

Peut-être  avaient-ils  croisé  son  père  à  l’époque  où  il

travail ait  pour  Bashiri  Oil,  peut-être  même  savaient-ils

ce qui lui était arrivé… Rien, ni la barrière de la langue ni

la  peur  d’être  prise  en  flagrant  délit  de  curiosité  par  le

maître des lieux, ne pourrait l’empêcher de leur poser les

questions qui l’obsédaient depuis trois ans. 


***

Khalid  al  Harum,  le  frère  jumeau  de  Rashid,  monta

rejoindre ce dernier au sommet du gratte-ciel qui abritait

les  bureaux  de  Bashiri Oil  et  s’instal a  dans  un  gros

fauteuil en cuir havane. 

—  Que  t’arrive-t il  ?  lança-t il  d’un  air  inquiet.  Tu  fais

une de ces têtes ! 

— J’ai découvert que ma chère et tendre fiancée était

amoureuse d’un autre, maugréa Rashid en s’approchant

de la grande baie vitrée qui dominait le port d’Alkaahdar

et  le  golfe  Persique.  Plutôt  que  de  venir  au  Quishari  et

m’épouser,  el e  a  préféré  rester  à  Marrakech  avec  son

amant. 

— Son père est-il au courant du mauvais tour qu’el e

t’a joué ? 

— Pas encore. Il va fal oir que je lui téléphone et que

je  lui  annonce  la  nouvel e  avant  que  quelqu’un  de  mal

intentionné ne s’en charge. J’avoue que je me demande

comment je vais m’y prendre. 

— Qui est la jolie blonde que tu es al é accueil ir à sa

descente d’avion et dont tout le monde parle en vil e ? 

—  La  remplaçante  d’Haile.  Pour  éviter  que  notre

ministre  des  Finances  ne  fasse  avorter  mes  projets,  je

me suis trouvé une fiancée de substitution. 

— Où l’as-tu dénichée ? 

— Oh ! Je n’ai pas eu besoin d’organiser un casting ! 

Bethanne  Sanders  est  l’une  des employées  de  Fred

Hanson  et  c’est  el e  qui  m’a  livré  le Starcraft One.  El e

devait amener Haile au Quishari et a été aussi étonnée

que  moi  quand  el e  s’est  aperçue  que  la  princesse  al

Benqura n’était pas à bord du biréacteur. 

— Que t’a-t el e demandé en échange de ses bons et

loyaux services ? 

—  De  l’aider  à  retrouver  son  père.  El e  est  la  fil e

d’Hank Pendarvis et voudrait savoir ce qui lui est arrivé. 

Les  traits  décomposés,  Khalid  crispa  ses  doigts  sur

les accotoirs de son fauteuil. 

— J’étais loin de me douter que ce traître avait de la

famil e aux Etats Unis, s’étonna-t il d’une voix sourde. Je

pensais que rien ne l’intéressait dans la vie en dehors de

son métier de pilote. 

—  C’est  également  ce  que  je  croyais,  mais  il

semblerait qu’il ait été marié avant de se mettre à courir

le monde. 

—  Si  ta  nouvel e  «  fiancée  »  a  hérité  de  son

hypocrisie  et  de  sa  malhonnêteté,  el e  risque  de  te

causer  de  graves  ennuis  dans  les  semaines  à  venir. 

N’as-tu  pas  peur  qu’el e  te  trahisse  à  la  première

occasion et ail e raconter aux journalistes de la presse à

scandale tout ce qu’el e aura appris à ton sujet ? 

— Non. El e m’a paru plus impatiente de retrouver son

père que de donner une interview au rédacteur en chef

d’un magazine. 

— J’espère que tu n’auras pas à regretter de lui avoir

accordé ta confiance. A ta place, je ne la quitterais pas

de  l’œil  jusqu’à  son  départ  du  Quishari  et  j’éviterais  de

l’attirer dans mon lit. 

—  Il n’y a pas de danger que j’essaie de la séduire. 

Je  préfère  les  petites  brunes  au  regard  de  jais  aux

grandes blondes aux yeux bleus. 

—  Heureusement que cette fil e ne t’attire pas, tu as

suffisamment souffert autrefois avec Marguerite. 

Au souvenir de l’indicible chagrin qu’il avait éprouvé le

jour où il avait découvert que la femme qu’il aimait n’en

voulait qu’à son argent, Rashid sentit un flot d’amertume

lui serrer la gorge. 

— Pourquoi es-tu monté me rendre visite ? demanda-

t il, pressé de détourner la conversation. 

—  Pour  t’informer  que  j’al ais  partir  inspecter  l’un  de

nos  pipelines  dans  le  sud  du  pays,  répondit  Khalid  en

sautant  sur  ses  pieds.  Il  y  a  une  fuite  quelque  part  et

personne n’a été capable de la localiser. 

— Ce n’est pas à toi de t’occuper de ça, c’est à nos

chefs d’équipe et à nos ouvriers. 

— Je sais que tu préférerais me voir travail er ici, au

siège  de  la  société,  et  ne  prendre  aucun  risque,  mais

j’aime tel ement les grands espaces que je m’ennuierais

à mourir entre les quatre murs d’un bureau. 

Rashid  glissa  un  œil  vers  la  longue  cicatrice  qui

défigurait  son  frère  et  secoua  la  tête  d’un  air  accablé. 

Malgré le grave accident dont Khalid avait été victime en

essayant d’éteindre un incendie dans un puits de pétrole, 

il  n’avait  pas  renoncé  à  jouer  les  pompiers  et  adorait

flirter avec le danger. 

— Tu es le pire obstiné que je connaisse, grommela

Rashid  juste  avant  que  son  téléphone  ne  se  mette  à

sonner. 

— Al ô, mon chéri ? lança sa mère au bout du fil. Ton

invitée est-el e arrivée ? 

Persuadée  que  les  mariages  de  raison  étaient  plus

solides que les mariages d’amour, Leïla al Harum avait

déployé  des  trésors  de  patience  et  de  diplomatie  pour

que le cheikh al Benqura consente à ce qu’Haile épouse

Rashid. 

— Oui, répondit celui-ci en effleurant de l’index le cuir

de son sous-main. Je suis al é l’accueil ir à l’aéroport et

je l’ai emmenée à la bastide. 

—  Après  tout  le  mal  que  je  me  suis  donné  ces

dernières semaines, j’ai hâte de faire sa connaissance. 

Pourrais-tu  venir  dîner  chez  moi  ce  soir  et  me  la

présenter ? 

—  Je crains que tu ne sois déçue, maman. Ce n’est

pas à la princesse al Benqura que j’ai offert l’hospitalité, 

c’est à Bethanne Sanders, une amie originaire du Texas

qui est en vacances au Quishari. 

— Comment as-tu rencontré cette fil e ? 

—  Grâce  à  Fred  Hanson,  le  P.-D.G.  de  la  société

aéronautique  dont  je  t’ai  parlé.  Si  tu  veux  savoir  à  quoi

ressemble Bethanne, tu vas être obligée de patienter un

peu car el e a besoin de se reposer. 

Il  y  eut  un  long  silence  sur  la  ligne,  puis  la  voix

impérieuse  de  Leïla  résonna  de  nouveau  dans

l’écouteur. 

— Où est Haile ? 

— Je te le dirai demain, lorsque je passerai te rendre

visite en compagnie de Bethanne. 

—  Ne  te  laisse  pas  embobiner  par  cette  petite

Américaine, mon chéri. Rappel e-toi ce qui t’est arrivé il y

a douze ans, quand Marguerite a fail i te…

—  Inutile  de  me  rafraîchir  la  mémoire,  maman  ! 

interrompit  Rashid  avec  brusquerie.  Je  ne  suis  pas

amnésique. 

Puis,  avant  que  sa  mère  n’ait  eu  le  temps d’exhumer

tous  les  souvenirs  douloureux  qui  le  hantaient,  il  prit

congé d’el e et raccrocha. 

—  Il  faut  que  je  file,  lui  lança  Khalid  en  se  dirigeant

vers  la  porte  du  bureau.  Tâche  de  garder  la  tête  froide

jusqu’à mon retour et de ne pas faire trop de bêtises. 

— Cela te va bien de m’inciter à la prudence, espèce

de casse-cou ! Au lieu de me donner des conseils dont

je n’ai nul besoin, tu devrais annuler ton voyage et rester

en sécurité à Alkaahdar. 

—  Le  jour  où  je  laisserai  nos  chefs  d’équipe  et  nos

techniciens  se  débrouil er  seuls,  les  poules  auront  des

dents. 

Dès  que  son  frère  se  fut  éloigné,  Rashid  sortit  d’un

tiroir la demande de visa que Bethanne avait adressée

au consulat du Quishari et fixa longuement la petite photo

d’identité qu’el e avait col ée en haut de l’imprimé. 

—  Que  cachez-vous  sous  vos  dehors  innocents, 

mademoisel e  Sanders  ?  murmura-t il,  admirant  la

blondeur  vaporeuse  de  la  jeune  femme  et  l’extrême

délicatesse de ses traits. 
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Après  avoir  atteint  l’extrémité  nord  de  la  crique  et

admiré  les  bateaux  qui  croisaient  au  large,  Bethanne

revint  lentement  sur  ses  pas  et  aperçut  soudain  une

haute silhouette qui s’incrustait dans le bleu du ciel. 

— Vous avez fait une bonne promenade ? questionna

Rashid  en  la  regardant  s’avancer  vers  lui.  Il  la  détail ait

de la tête aux pieds sans chercher à dissimuler le plaisir

que lui procurait cet examen. 

—  Très  bonne,  oui,  acquiesça-t el e  dès  qu’el e  l’eut

rejoint à l’entrée de la plage. J’étais tel ement absorbée

dans  mes  pensées  que  j’ai  perdu  la  notion  du  temps  ; 

j’aurais  pu  continuer  à  marcher  ainsi  jusqu’à  la  tombée

de la nuit. 

— A quoi songiez-vous ? 

—  Au  rôle  que  vous  m’avez  demandé  d’interpréter. 

Plus je réfléchis à votre fameux plan, plus je me dis qu’il

est  voué  à  l’échec  et  que nous  al ons  nous  ridiculiser. 

Même  si  j’avais  des  talents  d’actrice,  personne  à

Alkaahdar ne voudrait croire qu’un homme de votre rang

se soit fiancé à une pilote américaine. Pour qu’ils gobent

nos mensonges, il faudrait que j’aie l’air d’un mannequin

vedette, ce qui n’est malheureusement pas le cas. 

Les yeux rivés au pantalon de toile kaki que Bethanne

Les yeux rivés au pantalon de toile kaki que Bethanne

avait  transformé  en  bermuda  sans  se  préoccuper  des

impératifs de la mode, Rashid s’octroya un sourire. 

—  Il  est  vrai  que  vous  ressemblez  plus  à  un  G.I.  en

permission au bord de la mer qu’à une star d’Hol ywood, 

admit il en effleurant du regard les genoux dénudés de la

jeune femme. 

—  Merci  de  votre  franchise,  marmonna-t el e  après

avoir  chassé  d’une  main  irritée  les  grains  de  sable  qui

col aient à ses chevil es. Si j’avais pu deviner que vous

me  demanderiez  de  rester  au  Quishari  pour  y  jouer  les

beautés fatales, je serais al ée courir les magasins avant

mon départ du Texas et je me serais acheté une garde-

robe adaptée. 

—  Pendant  que  vous  méditiez  sur  la  plage,  j’ai

téléphoné  à  la  meil eure  styliste  d’Alkaah-dar  et  je  l’ai

priée  d’apporter  quelques-uns  de  ses  modèles  à  la

bastide. Le problème est donc résolu. 

— C’est très gentil de votre part, mais je ne tiens pas

à vous être redevable de quoi que ce soit. 

— Vous ne me serez redevable de rien, tranquil isez-

vous. Etant donné le service que vous avez accepté de

me rendre, il est normal que je vous récompense. 

—  Accepté  !  releva  Bethanne  d’un  ton  corrosif.  A

moins que ma mémoire ne me joue des tours, il ne me

semble  pas  avoir  eu  d’autre  choix  que  de  vous  obéir. 

Après un ignoble chantage, vous vous êtes débarrassé

de  ce  pauvre  Jess  comme  d’un  paquet  encombrant  et

m’avez forcée à monter dans votre limousine. 

—  «  Forcée  »  n’est  pas  le  terme  adéquat, 

mademoisel e  Sanders,  riposta  Rashid  avec  une

dangereuse suavité. Disons plutôt que je vous ai incitée

à me suivre et que vous avez vite compris où était votre

intérêt.  Ce  n’est  pas  dans  un  élan  de  générosité  que

vous  m’avez  offert  votre  aide,  vous  m’avez  demandé

d’enquêter  sur  la  disparition  de  votre  père  et  j’ai  été

obligé  de  me  plier  à  vos  volontés.  Je  n’ai  donc  pas

l’impression de m’être conduit en tyran et de vous avoir

flouée. 

— Pensez-vous que vos recherches aient une chance

d’aboutir ? 

—  Non,  hélas  !  Il  y  a  déjà  un  certain  temps  que  ce

traître  de  Hank  s’est  enfui  à  bord  d’un  avion  qui  ne  lui

appartenait pas et, connaissant les graves sanctions qui

sont infligées aux voleurs dans ce pays, il n’a sans doute

pas eu l’imprudence de rester au Quishari. A l’heure qu’il

est, il doit être en train de mener la bel e vie au soleil des

Caraïbes ou sur une île du Pacifique. 

— S’il était en bonne santé et pouvait al er et venir à

sa guise, il m’aurait donné de ses nouvel es. Or, je n’ai

pas  reçu  une  seule  lettre  de  lui  ces  trois  dernières

années. 

— Et qu’en déduisez-vous ? 

—  Qu’il  a  été  victime  d’un  accident  ou  qu’on  l’a  fait

prisonnier. 

— Qui soupçonnez-vous de l’avoir capturé ? 

— Des ennemis de votre famil e. 

— Vous regardez trop la télévision. Nous ne sommes

pas  dans  un  film  d’espionnage  où  des  agents  doubles

s’en prennent à de braves pilotes. 

— Croyez ce que vous voulez, je m’en moque, pourvu

que vous m’aidiez à retrouver mon père. 

— Malgré le peu de sympathie qu’il m’inspire, je vais

essayer  de  savoir  ce  qui  lui  est  arrivé,  je  vous  le

promets. 

— Et moi, je tiendrai mon rôle de fiancée comblée du

mieux que je pourrai, mais je ne suis pas sûre d’être à la

hauteur de la situation. 

—  Vous  vous  sous-estimez,  mademoisel e  Sanders. 

Lorsque  je  vous  présenterai  à  mes  amis,  ils  vous

trouveront  tel ement  bel e  qu’ils  me  féliciteront  de  vous

avoir choisie. 

—  J’aimerais  partager  votre  optimisme,  répliqua

Bethanne,  chaussant  ses  espadril es  et  remontant  le

raidil on sablonneux qui reliait la plage à l’arrière-cour de

la bastide. 

— Si cela ne vous ennuie pas de passer la soirée en

ma compagnie, lui dit Rashid, venez me rejoindre dans

le hal  dès que vous vous serez reposée et changée. Le

dîner sera servi à 19 heures. 

—  D’accord,  lança-t el e  avant  de  s’engouffrer  à

l’intérieur  de  la  vil a  et  de  gravir  l’escalier  aux  balustres

délicatement sculptées. 

Quand  el e  ouvrit  la  porte  de  sa  chambre  quelques

minutes  plus  tard  et  vit  chatoyer  entre  les  rideaux  de

dentel e  de  son  baldaquin  les  robes,  les  jupes,  les

tail eurs et les chemisiers qu’on lui avait livrés sur l’ordre

de Rashid, el e se crut le jouet d’une il usion. 

— Voilà ce que c’est que de se promener nu-tête au

soleil ! murmura-t el e en s’approchant du lit comme dans

un rêve. On finit par avoir des hal ucinations. 

Mais  lorsqu’el e  sentit  les  étoffes  frissonner  au  creux

de  ses  paumes,  el e  dut  se  rendre  à  l’évidence  :  ces

atours  de  princesse  qui  se  paraient  de  mil e  reflets  et

bruissaient au moindre de ses gestes n’avaient rien d’un

mirage. 

Après avoir pris un long bain chaud, el e se coiffa et se

maquil a  avec  un  soin  méticuleux  puis  enfila  un  joli

fourreau  en  taffetas  bleu  saphir  dont  l’encolure

échancrée  laissait  entrevoir  la  naissance  de  sa  gorge. 

Lentement, el e redescendit au rez-de-chaussée. 

—  Merci  de  m’avoir  offert  cette  superbe  robe,  ainsi

que toutes les autres, dit el e à Rashid, qui s’impatientait

au fond du vestibule. 

— Je suis ravi que les modèles vous plaisent, riposta-

t il en la regardant pirouetter sur ses hauts talons au pied

de  l’escalier,  et  j’espère  que  vous  conserverez  de  vos

vacances au Moyen-Orient un souvenir impérissable. Si

vous  avez  besoin  de  quoi  que  ce  soit  pendant  votre

séjour,  n’hésitez  pas  à  me  le  dire,  je  veil erai  à  ce  que

vos vœux soient exaucés. 

—  La  seule  chose  dont  je  rêve,  c’est  de  trouver  un

guide qui parle anglais et qui accepte de me faire visiter

votre beau pays. En connaissez-vous un ? 

— Non, mais je mettrai une voiture à votre disposition

et vous prêterai l’un de mes chauffeurs. Chaque fois que

j’aurai un peu de temps libre, je pourrai également vous

accompagner et vous montrer les merveil es du Quishari. 

Rashid sortit un petit carnet noir de la poche intérieure

de sa veste et le feuil eta d’un doigt nerveux. 

— Comme je n’ai aucune réunion à présider demain, 

enchaîna-t il après avoir refermé l’agenda, vous viendrez

me rejoindre à l’aéroport et nous irons survoler ensemble

les puits de pétrole que Bashiri Oil exploite dans le sud

du royaume. 

— Vous voulez que je vous serve de pilote ? s’étonna

Bethanne. 

—  Oui.  J’aimerais  grimper  à  bord  de  mon  nouvel

avion et voir s’il est aussi performant que me l’a affirmé

votre patron. 

— Oh ! Vous ne serez pas déçu, je vous le garantis. Il

n’y a pas de biréacteur plus moderne ni plus confortable

que le Starcraft One. 

—  Pour  vous  remercier  de  me  l’avoir  livré  dans  les

délais que je vous avais fixés, je vous emmènerai visiter

les  vieux  quartiers d’Alkaah-dar.  Le  centre  de  la  vil e

abrite d’anciennes échoppes et des palais mauresques

que mon père a fait réhabiliter juste avant son décès. 

— Que lui est-il arrivé, si je ne suis pas indiscrète ? 

— Quand il a appris que l’un de ses amis avait abusé

de  sa  confiance,  il  a  été  tel ement  bouleversé  que  son

cœur  n’a  pas  résisté  au  choc  :  il  a  été  victime  d’un

infarctus. 

— Comment s’appelait cet ami ? 

— Hank Pendarvis. A cause de lui, ma famil e et moi

avons traversé une épreuve très douloureuse et, où qu’il

se cache à l’heure actuel e, je ne suis pas près d’oublier

sa trahison. 

«  Puisque  vous  avez  toujours  été  persuadé  de  sa

culpabilité,  pourquoi  n’avez-vous  pas  lancé  à  ses

trousses  les  plus  fins  limiers  du  pays  ?  »  voulut

questionner Bethanne, une main crispée sur la rampe en

chêne patiné de l’escalier. 

Mais, avant qu’el e n’ait pu articuler le moindre mot et

défendre  l’honneur  de  son  père,  Rashid  détourna  la

conversation. 

—  Cette  robe  vous  sied  à  ravir,  observa-t il  en

détail ant  d’un  regard  admiratif  le  joli  fourreau  bleu  qui

moulait les formes délicates de la jeune femme. El e est

de  la  même  couleur que  vos  yeux  et  vous  donne  l’air

d’une vedette des années 50. 

—  Merci  du  compliment,  lâcha-t el e  du  bout  des

lèvres. Il me va droit au cœur. 

—  Lorsque  vous  m’avez  dit  à  votre  arrivée  au

Quishari que vous aviez tenu le manche du Starcraft One

et que Jess Bradshaw n’était que votre copilote, j’ai cru

que vous me meniez en bateau. 

— Pourquoi ? 

—  Parce  que  vous  ressembliez  à  une  gamine  avec

votre natte et votre chemisier à smocks. 

Habituée aux plaisanteries parfois mysogines de ses

col ègues masculins, Bethanne s’autorisa un sourire. 

—  Maintenant  que  j’ai  changé  de  coiffure  et  de

vêtements,  doutez-vous  encore  de  mes  compétences  ? 

lança-t el e à Rashid. 

— Oui, confessa-t il sans détour. Vous êtes tel ement

féminine que j’ai du mal à vous imaginer dans le cockpit

de mon jet. 

—  Si  vous  avez  peur  que  je  n’abîme  votre  précieux

joujou, rassurez-vous : je ne suis pas une débutante, loin

de  là  ! Avant  d’être  engagée  par  Fred  Hanson,  j’ai  été

pilote  dans  l’U.S.  Air  Force  et,  au  cours  de  mon

entraînement,  j’ai  dû  prendre  les  commandes  de

plusieurs  types  d’appareils  :  des  avions  à  voilure

basculante,  des  supersoniques  à  flèche  variable,  des

hélicoptères  à  deux  rotors  et  même  d’énormes

bombardiers. 

— Fichtre ! s’écria Rashid, une étincel e d’humour au

fond  des  yeux.  Vous  m’impressionnez,  mademoisel e

Sanders. 

—  Oh  !  Mais  je  l’espère  bien,  Votre  Excel ence, 

riposta t el e avec une égale légèreté. 

Puis, une main posée sur le bras qu’il lui offrait, el e se

laissa  guider  vers  la  table  enjuponnée  de  lin  blanc  que

les domestiques avaient dressée sous la pergola de la

bastide et s’assit en face de lui. 

Contrairement  à  ce  qu’el e  avait  redouté,  il  fit  preuve

d’une  extrême  délicatesse  tout  au  long  du  dîner  et

préféra lui parler de l’histoire du Quishari que d’aborder

des sujets épineux. 

A la fin du repas, il la raccompagna jusqu’au pied de

l’escalier et lui souhaita une bonne nuit sans chercher à

lui dérober ne fût-ce qu’un chaste baiser. 

— Un décor de rêve, des robes somptueuses et un « 

fiancé  »  aux  al ures  de  prince  charmant,  murmura-t el e

après  s’être  déshabil ée  à  la  hâte  et  glissée  entre  ses

draps. Que demander de plus ? 

Bercée  par  le  roulement  assourdi  des  vagues  qui

venaient  galonner  de  mousse  argentée  la grève  où  el e

s’était promenée, el e plongea dans le sommeil comme

dans un océan de volupté. 

—  Avez-vous  bien  dormi,  mademoisel e  Sanders  ? 

s’enquit  Minnah  en  jail issant  de  la  mezzanine  le

lendemain  matin.  El e  posa  sur  la  table  de  chevet  le

plateau qu’el e tenait à bout de bras. 

—  Très  bien,  je  vous  remercie,  jeta  Bethanne,  le

cerveau embrumé. Le cheikh est-il encore là ? 

—  Non.  Il  a  quitté  la  bastide  hier  soir,  vers  minuit. 

Avant de partir, il m’a dit que vous auriez peut-être envie

d’al er sur la plage à votre réveil et m’a ordonné de vous

montrer les jolis mail ots de bain qui vous ont été livrés. 

— A quel e heure devrai-je al er le rejoindre ? 

—  A  midi  moins  le  quart.  L’un  de  ses  chauffeurs

viendra  vous  chercher  à  11  h  30  et  vous  emmènera  à

l’aéroport. 

— Parfait ! 

— Avez-vous d’autres questions à me poser ? 

—  Oui.  J’aimerais  savoir  si  vous  avez  connu  un

certain Hank Pendarvis. Il était le pilote attitré du roi et a

disparu il y a trois ans. 

—  Désolée,  je  n’ai  jamais  eu  le  plaisir  de  le

rencontrer. 

— Ce n’est pas grave. Je me doutais bien que vous

ne pourriez pas me renseigner. 

Dès  qu’el e  se  retrouva  seule  dans  la  chambre, 

Bethanne  vida  à  lentes  gorgées  le  bol  de  chocolat

qu’el e  trouva  sur  le  plateau,  au  milieu  d’une  ribambel e

de croissants et de pâtisseries orientales, puis sauta à

de croissants et de pâtisseries orientales, puis sauta à

bas  de  son  lit  et  enfila  l’un  des  mail ots  une-pièce  que

Minnah avait étalés au pied du baldaquin. 

Fatima,  qui  prenait  très  au  sérieux  son  rôle  de

chaperon,  la  rejoignit.  En  sa  compagnie,  el e  descendit

sur la plage d’un pas al ègre et plongea gaiement dans

les eaux encore assoupies du golfe. 


***

Dès  son  arrivée  à  l’aéroport,  Bethanne  fit  la

connaissance de Samir, l’interprète que Rashid lui avait

adjoint. Immédiatement, el e lui glissa :

—  Voudriez-vous  demander  à  ces  mécaniciens  s’ils

ont  connu  un  dénommé  Hank  Pendarvis  ?  Il  a  vécu  au

Quishari et a dû souvent venir traîner par ici. 

Samir s’approcha des deux hommes que lui désignait

la  jeune  femme  et  entama  avec  eux  une  longue

conversation en arabe. 

— M. Pendarvis était le pilote favori du  cheikh  Rabid

al Harum, le père de Son Excel ence, et il a disparu un

beau jour sans laisser de traces, annonça-t il à Bethanne

après  avoir  remercié  ses  interlocuteurs  d’un  bref  signe

de tête. Etait-ce l’un de vos amis ? 

—  Pas  exactement,  répliqua-t el e,  la  gorge

douloureuse. Ce… C’était une simple connaissance. J’ai

entendu dire qu’il avait trouvé du travail dans la région et, 

comme  je  ne  l’ai  pas  revu  depuis  des  années,  j’aurais

aimé  profiter  de  mes  vacances  à  Alkaahdar  pour  le

saluer. 

—  L’un  des  mécaniciens  auxquels  j’ai  parlé  m’a

confié qu’il avait volé un biréacteur et qu’il n’avait jamais

remis  les  pieds  au  Quishari  par  la  suite.  Les  gens  qui

l’ont rencontré à l’époque où il vivait ici croient qu’il est

al é se réfugier dans un autre pays du Moyen-Orient ou

que son jet s’est écrasé pendant une tempête de sable

et qu’il est mort. 

— Des recherches ont-el es été entreprises ? 

—  Il  semblerait  que  non.  Le  désert  du  Quishari  est

tel ement  vaste  que,  s’il  avait  fal u  l’explorer  d’est  en

ouest  et  du  nord  au  sud,  tous  les  pilotes  du  royaume

auraient été monopolisés des mois durant. 

—  Sait-on  ce  qui  aurait  poussé  Hank  Pendarvis  à

s’enfuir  d’Alkaahdar  aux commandes  d’un  avion  qui  ne

lui appartenait pas ? 

Après  avoir  posé  la  question  aux  deux  hommes  qu’il

avait  déjà  interrogés,  Samir  se  retourna  vers  Bethanne

et secoua négativement la tête. 

—  La  seule  personne  qui  aurait  été  en  mesure  de

vous renseigner, mademoisel e Sanders, avoua-t il avec

un petit sourire navré, est le cheikh Rabid al Harum, mais

il a été victime d’une crise cardiaque il y a trois ans, le

mystère reste donc entier. 

— Merci d’avoir essayé de m’aider, murmura t el e en

s’efforçant de masquer sa déception pour ne pas éveil er

la curiosité de Samir. 

Puis, le cœur aussi lourd qu’une chape de plomb, el e

gravit la passerel e du Starcraft One et s’engouffra dans

la cabine. 

Comment  son  père  avait-il  pu  monter  à  bord  d’un

biréacteur  dont  il  n’était  pas  propriétaire  et  quitter  le

tarmac  sans  avoir  averti  les  autorités  de  son  départ  ? 

s’étonna-t el e  avant  de  se  diriger  d’une  démarche

pesante vers l’un des canapés du salon et de s’y laisser

tomber.  Quand  el e  était  arrivée  à  l’aéroport  vingt

minutes plus tôt, el e avait dû remplir une demi-douzaine

d’imprimés.  Il  semblait difficile  de  croire  que  Hank

Pendarvis  ait  réussi  à  tromper  la  vigilance  des

contrôleurs  aériens  et  à  décol er  subrepticement. 

Peut être  avait-il  eu  des  complices  parmi  les  employés

du terminal et…

— Ah ! Vous êtes là ! 

Tirée  de  sa  méditation  par  la  voix  impatiente  de

Rashid, Bethanne bondit sur ses pieds et, honteuse de

ne  pas  avoir  encore  procédé  aux  vérifications

préliminaires au vol, s’empourpra jusqu’aux oreil es. 

—  Je…  J’étais  en  train  de  tester  ce  sofa,  balbutia-

t el e  en  désignant  le  siège  tendu  de  suédine  fauve  où

el e avait eu la sottise de se prélasser. 

— Est-il aussi confortable qu’il en a l’air ? 

— Oui. Les ceintures de sécurité dont il est équipé se

remarquent  à  peine  et,  quand  on  s’y  instal e,  on  a

l’impression de s’enfoncer dans un matelas de plumes, 

tel ement  ses  coussins  sont  moel eux.  J’espère  que  le

décorateur auquel s’est adressé M. Hanson a bien suivi

vos consignes et que le résultat vous plaît. 

— Pour ne pas apprécier son travail, il faudrait que je

sois très exigeant. 

— Et vous ne l’êtes pas ? 

—  Si,  mais  il  m’arrive  d’être  satisfait  de  temps  en

temps. 

— Pas possible ! 

Une lueur amusée éclaira le regard de velours sombre

de Rashid. 

—  Au lieu de persifler, montrez-moi donc vos talents

d’aviatrice,  mademoisel e  Sanders,  ordonna-t il  en

entraînant  Bethanne  vers  le  cockpit  et  en  s’asseyant

d’autorité à la place du copilote. 

—  Vous  comptez  rester  ici  jusqu’à  la  fin  du  vol  ? 

l’interrogea-t el e,  prise  de  panique  à  l’idée  de  devoir

passer des heures à côté de lui, de risquer de se laisser

déconcentrer par un geste, une parole, un sourire. 

—  Bien  sûr  !  acquiesça-t il  le  plus  naturel ement  du

monde.  N’est-il  pas  normal  qu’un  fiancé  veuil e  tenir

compagnie à sa future épouse ? 

— Avez-vous déjà eu l’occasion de voyager à l’avant

d’un jet ? 

—  Oui,  mais  c’est  la  première  fois  que  je  vais

remettre ma vie entre les mains d’une femme. 

— Il y a un début à tout. 

— Hélas ! 

Impatiente  de  prouver  à  Rashid  qu’il  avait  tort  de

craindre  le  pire,  Bethanne  consulta  sa  check-list,  puis

entra en liaison avec la tour de contrôle et décol a sans

heurt ni cahot. 

—  Soulagé  d’être  encore  en  vie  ?  lança-t el e  d’une

voix moqueuse dès que l’appareil eut survolé la banlieue

sud d’Alkaahdar et atteint sa vitesse de croisière. 

—  A  un  point  que  vous  n’imaginez  même  pas, 

rétorqua  Rashid  en  desserrant  le  col  de  sa  chemise  et

en  s’épongeant  le  front  comme  s’il  avait  réel ement  eu

peur  de  voir  son  précieux  jet  percuter  un  pylône  et

exploser. 

— Savez-vous piloter un biréacteur ? 

—  Non.  Je  préfère  laisser  cela  à  des  experts  et  me

contenter  d’admirer  le  paysage  à  travers  les  hublots. 

Lorsqu’on quitte le sol, on a l’impression de s’élever au-

dessus des contingences matériel es et on éprouve une

merveil euse sensation de liberté. 

—  C’est ce que je me dis chaque fois que je monte

dans un avion. 

—  Au  Quishari,  aucune  femme  n’aurait  l’idée  de

devenir membre d’un aéro-club et d’apprendre à tenir un

manche à balai. 

—  Aux  Etats-Unis,  voler  a  longtemps  été  l’apanage

des  hommes  mais  les  mentalités  ont  changé. 

Aujourd’hui, nous sommes de plus en plus nombreuses à

vouloir faire nos preuves. 

— Quand avez-vous décidé de passer votre brevet de

pilote ? 

—  Dès  l’enfance.  Mon  père  n’était  heureux qu’entre

ciel et terre et, à force de le voir jouer les acrobates aux

commandes de son monomoteur, j’ai fini par attraper le

virus. 

— Le mien, lui, ne s’intéressait qu’à ses pipelines et à

ses  champs  de  pétrole.  Après  avoir  fondé  Bashiri  Oil

avec  mes  oncles,  il  a  travail é  d’arrache-pied  pour

pouvoir 

concurrencer 

les 

autres 

exportateurs

d’hydrocarbures  du  golfe  et  a  bâti  un  empire  dont  mon

frère et moi avons hérité à sa mort. Depuis que je lui ai

succédé à la tête de la société, je rêve de marcher sur

ses traces et de tripler notre capacité de production. 

— D’où l’importance du contrat que vous avez hâte de

signer ? 

— Oui. Si je veux atteindre le but que je me suis fixé, il

va  fal oir  que  je  réussisse  à  convaincre  Azzedine  al

Benqura  de  m’accorder  son  soutien  malgré  la  tournure

qu’ont prise les événements. 

— Et la petite comédie que vous avez mise en scène, 

a t el e déjà du succès ? 

— Un succès fou. Votre arrivée à Alkaahdar a excité

la curiosité des habitants, tout le monde en vil e ne parle

plus que de notre futur mariage. 

— Que pense votre mère de ces rumeurs ? 

— Je n’en sais rien mais je lui poserai la question ce

soir, lorsque nous irons lui rendre visite. Quand el e m’a

téléphoné  hier  après-midi,  je  l’ai  informée  que  je  vous

avais offert l’hospitalité et que nous viendrions dîner chez

el e aujourd’hui. 

— Dès qu’el e nous verra ensemble, el e devinera que

nous  ne  sommes  pas  amoureux  l’un  de  l’autre  et  que

vous avez inventé cette histoire de fiançail es. 

—  Si  el e  se  doute  de  quelque  chose,  vous  n’aurez

qu’à vous serrer contre moi et à me chuchoter des mots

tendres à l’oreil e pour endormir ses soupçons. 

— Vraiment ? riposta Bethanne. Vous voudriez peut-

être  qu’en  plus,  je  vous  saute  au  cou  et  que  je  vous

embrasse par-dessus le marché ? 

—  Très  bonne  idée  !  s’exclama  Rashid,  le  regard

pétil ant de malice. Le meil eur moyen de convaincre ma

mère de notre sincérité serait effectivement d’échanger

un long baiser sur le pas de sa porte et de…

—  N’y  comptez  pas  !  Je  préfère  m’en  tenir  au  strict

nécessaire  plutôt  que  de  me  donner  en  spectacle  et

risquer de la choquer. 

— Ce qui risque fort de lui déplaire n’est pas de nous

voir  badiner  pendant  le  dîner,  mais  d’apprendre  que

vous  êtes  la  fil e  de Hank Pendarvis. Alors, un conseil  :

évitez de prononcer ce nom devant el e. 

— Si je croyais vraiment que mon père soit un traître

et un déserteur, j’aurais tel ement honte de lui que je vous

obéirais sans broncher. Mais je sais qu’il est innocent et

je  n’ai  aucune  raison  de  cacher  la  vérité  à  qui  que  ce

soit. 

—  Auriez-vous  oublié  que  nous  avons  conclu  un

accord  et  que  vous  vous  êtes  engagée  à  interpréter

votre rôle de fiancée du mieux que vous pourriez ? 

— Non. Je me souviens, à la virgule près, de tout ce

que nous nous sommes dit. 

—  Dans  ce  cas,  tâchez  d’être  discrète  et  d’éluder

habilement les questions embarrassantes que ma mère

ne manquera pas de vous poser. 

Furieuse de devoir encore une fois se soumettre aux

volontés  de  Rashid,  Bethanne  retint  à  grand-peine  la

réplique  acerbe  qui  lui  montait  aux  lèvres  et  tourna  les

yeux vers les dunes de sable blond que le Starcraft One

était en train de survoler. 

—  Oh  !  Vous  avez  vu  ?  s’écria-t el e.  Le  puits  de

pétrole  qu’on  aperçoit  là-bas  est  en  feu.  Est-ce  l’un  de

ceux dont vous m’avez parlé ? 

—  Oui,  grommela  Rashid  en  fixant  d’un œil  inquiet

l’épaisse  fumée  noire  qui  obscurcissait  l’horizon.  Si

Khalid est dans le coin, il va m’entendre ! 

—  Comment  s’y  prend-on  pour  éteindre  ce  genre

d’incendie ? 

—  On  fait  appel  à  des  spécialistes,  qui  se  servent

d’explosifs, de canons à eau ou de boue, et on les laisse

travail er.  Khalid  en  connaît  un  rayon  sur  le  sujet  mais  il

est tel ement intrépide qu’il n’a plus la moindre notion du

danger. Chaque fois qu’il y a un problème quelque part, il

ne  peut  pas  s’empêcher  de  voler  au  secours  de  nos

ouvriers avec son équipe de têtes brûlées. 

— Qui est-il ? L’un de vos col aborateurs ? 

— Non. C’est mon frère. 

— Ah ! 

Etonnée  qu’un  prince  multimil iardaire  préfère  risquer

sa  vie  que  d’engager  des  pompiers  professionnels, 

Bethanne  décrivit  de  larges  cercles  au-dessus  de  la

centaine de derricks disposés en quinconce entre la mer

et  les  dunes.  Ensuite,  par  mesure  de  prudence,  el e

s’éloigna  du  champ  de  pétrole  et  reprit  la  direction

d’Alkaahdar. 

—  Y  a-t il  un  téléphone  dans  ce  jet  ?  lui  demanda

Rashid en bondissant de son siège. 

—  Quel e  question  !  s’indigna-t el e. M.  Hanson  ne

vous a pas dit que le Starcraft One était à la pointe de la

technologie ? 

— Si, mais j’ai cru qu’il exagérait pour me dissuader

de m’adresser à ses concurrents. 

—  Eh  bien,  vous  vous  êtes  trompé  !  Mon  employeur

n’est  pas  du  genre  à  raconter  des  sornettes,  pas  plus

que  moi.  Les  appareils  qui  sortent  de  nos  ateliers  sont

équipés  de  ce  qui  se  fait  de  mieux  dans  tous  les

domaines. 

— Ce n’est pas le métier de pilote que vous auriez dû

choisir,  c’est  celui  de  publicitaire  ou  de  V.R.P.  ! 

s’exclama Rashid. Vous avez un pouvoir de persuasion

remarquable. 

Les yeux rieurs, Bethanne le regarda se diriger vers le

salon à grands pas puis entra une nouvel e fois en liaison

avec la tour de contrôle de l’aéroport d’Alkaahdar avant

d’atterrir en souplesse. 

— Jolie performance ! commenta Rashid en venant la

retrouver  dans  le  cockpit.  Vous  êtes  une  virtuose, 

mademoisel e Sanders. 

—  Et  le Starcraft One,  un  bijou,  répliqua-t el e  après

avoir  coupé  les  moteurs.  Avez-vous  pu  vous  servir  du

téléphone ? 

— Oui. Et j’ai même réussi à joindre mon frère. 

— Où était-il lorsque vous l’avez appelé ? 

—  A  proximité  du  derrick  en  feu.  Il  m’a  dit que

l’incendie serait circonscrit dans moins de vingt minutes

et qu’il n’y avait donc plus lieu de s’inquiéter, mais je ne

serai  rassuré  que  quand  il  aura  regagné  le  siège  de

Bashiri  Oil,  sain  et  sauf.  J’ai  également  passé  un  coup

de  fil  à  Teaz  Suloti,  l’un  de  mes  chauffeurs,  et  lui  ai

demandé de vous emmener partout où vous auriez envie

d’al er jusqu’à la fin de votre séjour au Quishari. Bien que

son  anglais  soit  un  peu  hésitant,  j’espère  que  vous

n’aurez pas de mal à vous faire comprendre de lui. Dès

que  vous  aurez  quitté  le  terminal,  priez-le  de  vous

conduire à la bastide et attendez-moi là-bas. Je viendrai

vous chercher à 18 h 30 et nous irons ensuite dîner chez

ma mère. 

— Pour qu’el e nous croie impatients de convoler, ne

faudrait-il  pas  que  nous  préparions  ensemble  cette

première entrevue et que nous répétions nos rôles ? 

— Si, vous avez raison, acquiesça Rashid, un sourire

désenchanté  aux  lèvres.  J’avais  oublié  qu’il  y  avait

certaines  règles  à  respecter  lorsqu’on  était  amoureux

d’une jolie fil e et qu’on rêvait de l’épouser. 

— Voulez-vous que j’inscrive sur une feuil e de papier

les mil e et une petites choses que vous devriez savoir à

mon sujet ? lui demanda Bethanne. 

— Non, ce n’est pas la peine, marmonna-t il. J’ai lu le

formulaire  que  vous  aviez  adressé  au  consulat  du

Quishari et je n’ai pas besoin d’autres renseignements. 

—  Moi, en revanche, j’ai un tas de questions à vous

poser  et  j’aimerais  que  vous  y  répondiez  avant  de

m’emmener  chez  votre  mère.  Cela  m’épargnerait

d’accumuler les maladresses et de gâcher la soirée. 

—  Combien de temps vous faudra-t il pour procéder

à cet interrogatoire de police ? 

— Une dizaine de minutes. Pourrez-vous vous libérer

plus tôt que prévu et venir me retrouver à 18 h 20 ? 

— Je ne sais pas encore, mais j’essaierai. 

— Merci. 

Lorsque  Teaz  Suloti  gara  sous  les  fenêtres  de  la

bastide  la  limousine  noire  dans  laquel e  Bethanne  était

montée  à  la  sortie  de  l’aéroport,  la  jeune  femme  se

pencha vers lui et lui demanda :

— Avez-vous connu un certain Hank Pendarvis ? 

— Oui, acquiesça laconiquement le chauffeur. 

— Que lui est-il arrivé ? 

— Il avait l’habitude de piloter le jet privé du vieux roi

et, un jour, il a disparu. 

— Où s’est-il enfui ? 

— Je n’en ai aucune idée. 

— Dans quel quartier d’Alkaahdar vivait-il ? 

— A Romula. 

—  Si  le  cheikh  n’a  pas  besoin  de  moi  demain, 

pourrez-vous m’y conduire ? 

—  Bien  sûr  !  Je  suis  à  votre  service,  mademoisel e

Sanders. 

Après avoir gratifié Teaz d’un sourire, Bethanne quitta

son  siège,  gravit  les  marches  du  perron  et  enfila  le

vestibule d’un air pensif. 

—  Voilà exactement ce qu’il me faut ! murmura-t el e

lorsque,  passant  devant  la  porte  grande  ouverte  de  la

bibliothèque,  el e  aperçut  un  ordinateur  au  fond  de  la

pièce. 

Pour ne pas avoir à bombarder Rashid de questions, 

el e  al ait  consulter  le  site  Web  de  Bashiri  Oil  et

mémoriser tout ce qui lui permettrait de tenir au mieux le

rôle qu’el e avait accepté, bon gré mal gré, d’interpréter. 


***

— Ah ! Vous êtes déjà là, Votre Excel ence, s’étonna

Fatima  quand  el e  sortit  de  sa  chambre  à  18  heures

sonnantes et fail it heurter Rashid de plein fouet. Nous ne

vous attendions qu’à 18 h 20. 

—  Je  le  sais,  répondit-il  brièvement,  mais  j’ai  pu

annuler un rendez-vous à la dernière minute et me libérer

un peu plus tôt que je ne le croyais. 

— Voulez-vous que je monte chercher Ml e Sanders ? 

—  Oui,  merci.  Demandez-lui  de  descendre  me

rejoindre dans le living-room et, si el e n’est pas encore

prête, aidez-la à s’habil er. 

— Très bien. Je vais la prévenir de votre arrivée et lui

proposer mes services. 

Une  fois  seul  au  rez-de-chaussée,  Rashid  al a  se

camper  devant  l’une  des  portes-fenêtres  du  séjour,  se

rappelant avec nostalgie l’époque où sa grand-mère, qui

était  décédée  l’année  précédente  et  lui  avait  légué  la

bastide,  lui  reprochait  de  prendre  trop  au  sérieux  ses

responsabilités de P.-D.G. 

—  Tu  es  un  bourreau  de  travail,  mon  chéri,  se

plaignait-el e  lorsqu’il  lui  rendait  visite  le  week-end.  Au

lieu  de  te  tuer  à  la  tâche  et  de  te  complaire  dans  la

solitude,  tu  devrais  t’accorder  des  vacances  de  temps

en  temps  et  fonder  un  foyer.  Ce  ne  sont  pas  les  jolies

fil es qui manquent au Quishari et je suis sûre que l’une

d’el es saurait te faire oublier ta phobie du mariage. 

—  Moi,  je  suis  persuadé  du  contraire,  ripostait-il

invariablement.  Toutes  les  jeunes  femmes  que  je

connais ont une calculatrice à la place du cœur et j’aime

encore mieux finir vieux garçon que d’épouser un sosie

de Marguerite. 

Bel e  et  raffinée  jusqu’au  bout  des  ongles,  cette

femme s’était montrée tel ement cupide qu’il s’était juré

après leur rupture de ne jamais, plus jamais, succomber

au charme vénéneux d’une…

—  J’espère  ne  pas  avoir  mis  votre  patience  à  trop

rude épreuve. 

Arraché  à  ses  souvenirs  par  une  voix  musicale, 

Rashid se retourna vers l’entrée du living-room et sentit

son  pouls  s’accélérer.  Vêtue  d’une  robe  en  mousseline

rose tendre qui soulignait l’élégante minceur de sa tail e

et  rehaussait  l’éclat  de  son  teint,  ses  longs  cheveux

dorés  noués  en  un  épais  chignon  que  retenaient  des

peignes  piquetés  d’aigues-marines,  Bethanne  était  la

grâce et la séduction incarnées. 

— Vous êtes superbe, lui dit-il. 

—  C’est  à  vous  que  je  le  dois,  répliqua-t el e

modestement.  Si  vous  n’aviez  pas  demandé  à  la

meil eure  styliste  d’Alkaahdar  de  m’apporter  ses  plus

bel es créations, j’aurais encore l’air d’un G.I. avec mes

pantalons mal coupés et mes T shirts délavés. Quand je

suis seule chez moi, je préfère ce genre de tenues. 

—  Vous  n’avez  pas  besoin  de  passer  des heures  à

vous  parer  pour  être  ravissante.  Vous  l’êtes

naturel ement et rien ne pourrait vous enlaidir, pas même

un uniforme de soldat. 

Rouge de plaisir, Bethanne s’assit dans le fauteuil que

lui  désignait  Rashid  et  leva  vers  lui  ses  beaux  yeux

limpides. 

—  Lorsque  je  suis  rentrée  de  l’aéroport  cet  après-

midi,  déclara-t el e,  j’ai  cherché  votre  biographie  sur

internet  et  j’ai  lu  tout  ce  qui  avait  été  écrit  à  votre  sujet

ces  trois  dernières  années,  mais  je  n’ai  pas  réussi  à

dénicher  un  seul  article  de  presse  qui  ne  soit  pas

élogieux. Ne trouvez-vous pas cela suspect ? 

— Non. Comme je préfère travail er que fréquenter les

boîtes  de  nuit  et  me  pavaner  devant  les  objectifs  des

paparazzi,  il  est  normal  que  les  chasseurs  de  scoops

n’aient pas grand-chose à se mettre sous la dent. 

—  Si  vous  voulez  que  votre  mère  me  croie  fol e  de

vous, il va fal oir que vous répondiez à un certain nombre

de questions assez indiscrètes. 

«  Aïe  !  se  dit  Rashid,  convaincu  que  Bethanne  al ait

laisser  libre  cours  à  sa  curiosité  et  lui  demander

combien  de  maîtresses  il  avait  eues.  Les  choses  ne

devraient pas tarder à se gâter. »

—  Qu’aimeriez-vous  savoir  ?  jeta-t il,  les  mâchoires

contractées. 

—  Quel  est  votre  péché  mignon,  par  exemple, 

demanda-t el e ingénument. 

—  J’adore  les  dattes  fourrées,  précisa t-il,  soulagé

qu’el e n’ait pas eu l’audace de s’aventurer sur un terrain

dangereux. 

—  Quand  vous  étiez  enfant,  aviez-vous  des  animaux

de compagnie ? 

— Oui. Mes parents m’avaient offert un chien qui était

très affectueux et très intel igent. Depuis qu’il est mort, il

me manque beaucoup. 

— Pourquoi n’en avez-vous pas adopté un autre ? 

—  Parce  que  je  suis  débordé  de  travail  et  que  je

—  Parce  que  je  suis  débordé  de  travail  et  que  je

n’aurais pas de temps à lui consacrer. 

Bethanne  se  carra  dans  son  fauteuil  puis  reprit  son

interrogatoire  avec  la  rigueur  et  la  ténacité  dont  el e

faisait preuve dans sa vie professionnel e. 

— A mon tour maintenant ! s’écria Rashid après avoir

répondu  à  toutes  les  questions  anodines  qu’el e  venait

de lui poser sur ses préférences en matière de sport, de

littérature et de cinéma. Comme le formulaire que vous

avez  dû  remplir  avant  d’être  autorisée  à  séjourner  au

Quishari  est  assez  succinct,  j’ai  deux  ou  trois  petites

choses à vous demander. 

— Si vous voulez savoir quels sont mes goûts et mes

hobbies, je vais vous le dire, répliqua-t el e en se levant. 

Ma  couleur  fétiche  est  le  bleu,  mon  dessert  favori  les

profiteroles au chocolat et ma seule passion en dehors

de  mon  métier,  les  voyages.  Dès  que  j’ai  une  semaine

de congé, je boucle mes valises et je m’envole vers de

nouveaux horizons. 

— Avez-vous déjà été amoureuse ? 

—  Non.  Aucun  homme  n’a  encore  réussi  à  me

séduire. 

— Même pas un bel officier de l’U.S. Air Force ? 

— Même pas ! 

— De quoi êtes-vous la plus fière ? 

—  Pendant  que  j’étais  dans  l’armée,  j’ai  appris  à

abattre des avions ennemis en plein ciel et, bien que ce

n’ait  été  que  de  simples  exercices  de  simulation,  cela

m’a  donné  confiance  en  moi.  Lorsque  j’arrive  quelque

part et que je me sens mal à l’aise, je me dis que peu de

femmes seraient capables de faire ce que j’ai fait et cela

me  permet  d’oublier  instantanément  mon  trac.  Grâce  à

cette méthode, j’espère pouvoir répondre aux questions

que  votre  mère  va  me  poser  pendant  le  dîner  sans  me

mettre à rougir ni à bégayer. 

— Si nous ne tenons pas à la contrarier avant le début

du repas, dépêchons-nous d’al er la rejoindre. Il est déjà

18 h 45 et el e n’est guère patiente. 

— Où habite-t el e ? 

—  Dans  un  grand  appartement  situé  à  proximité  du

centre-vil e ; ses fenêtres donnent sur les vieux quartiers

d’Alkaahdar. 

—  Sera-t el e  furieuse  quand  el e  s’apercevra  que

nous lui avons menti ? 

— Pourquoi voudriez-vous qu’el e le découvre ? 

— Parce que la vérité finit toujours par éclater. 


***

— Quel régal ! s’extasia Bethanne après avoir goûté

au potage que venait de lui servir la cuisinière de Leïla al

Harum. Les spécialités orientales que j’ai savourées hier

soir à la bastide étaient également délicieuses. Comme

la  plupart  de  mes  amies  sont  d’incorrigibles

gourmandes,  il  faudra  que  je  leur  rapporte  des  noix

confites et des dattes fourrées du Quishari. 

— D’où êtes-vous originaire ? s’informa son hôtesse. 

—  Du  Texas.  Je  suis  née  et  j’ai  grandi  dans  un

quartier 

résidentiel 

de 

Houston, 

mais 

j’habite

actuel ement sur l’île de Galveston, qui se trouve au nord-

ouest  du  golfe  du  Mexique.  Je  possède  un  studio  à

Jamaica  Beach  et  j’ai  la  chance  de  pouvoir  admirer  la

mer de la fenêtre de mon living-room. 

—  Quand  comptez-vous  quitter  Alkaahdar  et  rentrer

chez vous ? 

Refusant de se laisser décontenancer par la brutalité

de  la  question,  Bethanne  tourna  vers  Rashid  un  regard

énamouré. 

—  Pas  avant  un  bon  moment,  j’espère,  répondit-el e

avec  un  naturel  que  lui  auraient  envié  les  meil eures

actrices de Broadway. 

— Vous avez encore de la famil e aux Etats-Unis ? lui

demanda Leïla d’un ton dépourvu de toute aménité. 

—  Oui.  Ma  mère,  qui  a  épousé  un  antiquaire  de

Houston  en  secondes  noces,  et  n’a  jamais  voulu  vivre

ail eurs qu’en Amérique. 

— Et votre père, que fait-il ? 

— Il est pilote professionnel, comme moi. Dès que j’ai

été  en  âge  de  l’accompagner  à  l’aérodrome,  il  m’a

aidée à grimper dans son monomoteur et m’a offert un

baptême  de  l’air  dont  j’ai  conservé  un  souvenir

merveil eux. 

— Quand avez-vous décidé d’exercer le même métier

que lui ? 

—  Dès  l’adolescence.  Contrairement  à  mes  amies

qui  souhaitaient  devenir  médecins, institutrices  ou

avocates,  je  ne  m’intéressais  à  rien  d’autre  qu’aux

avions. Chaque fois que j’en avais la possibilité, j’al ais

me  promener  du  côté  d’El ington  Field,  l’un  des  deux

aéroports  qui  desservent  Houston,  et  je  regardais  les

long-courriers atterrir sur le tarmac. 

— Qui vous a appris à voler ? 

— Les moniteurs du club auquel je m’étais inscrite en

cachette  de  ma  mère.  Lorsque  j’ai  été  admise  à  l’U.S. 

Air  Force  Academy  après  avoir  quitté  le  lycée,  el e  a

voulu  me  dissuader  de  m’engager  dans  l’armée,  mais

mon père, dont el e avait divorcé des années plus tôt, a

réussi à la convaincre de me laisser vivre ma vie. 

—  Vous  lui  en  avez  été  très  reconnaissante,  je

suppose ? 

— Oui. Grâce à lui, j’ai pu me perfectionner et réaliser

mon rêve. 

— Où se trouve-t il en ce moment ? 

Bethanne  croisa  le  regard  impérieux  de  Rashid  et

décida de suivre le conseil qu’il lui avait donné, tout en

essayant de ne pas trop s’éloigner de la vérité. 

—  Par  monts  et  par  vaux,  répondit-el e  avec  un

sourire.  Il  adore  les  grands  espaces  et  est  atteint, 

comme moi, de bougeotte chronique. 

— Pourquoi avez-vous préféré vous inscrire dans une

école militaire plutôt que de devenir pilote de ligne ? lui

demanda Leïla d’un ton réprobateur. 

—  Parce  que  j’avais  lu  l’une  de  ces  brochures  qui

sont distribuées aux élèves de terminale et où il est écrit :

«  Engagez vous  et  vous  verrez  du  pays.  »  Mais  tout  ce

que j’ai vu en fait de pays, c’est l’Alaska et le Dakota du

Nord. 

— Vous ne vous êtes pas plu là-bas ? 

— Pas vraiment, non. J’aime mieux le soleil et la mer

que le froid et la neige. 

—  Lorsque  vous  avez  achevé  vos  études  et  rejoint

votre première affectation, vous avez dû regretter d’être

entrée dans l’armée. 

— Pas une seule seconde. J’ai été ravie d’avoir reçu

un enseignement de qualité et d’avoir pu tester différents

types d’appareils. 

—  Quand  avez-vous  décidé  de  chercher  du  travail

dans le civil ? 

—  A  la  fin  de  mon  contrat.  Comme  j’en  avais  par-

dessus  la  tête  de  grelotter  et  d’attraper  des  rhumes,  je

n’ai  envoyé  mon  C.V.  qu’à  des  sociétés  texanes  et  j’ai

eu la chance que Fred Hanson, le P. D.G. de Starcraft, 

retienne ma candidature. 

Après avoir avalé une gorgée d’eau fraîche et reposé

sur la nappe damassée le verre en cristal qu’il venait de

porter à ses lèvres, Rashid se tourna vers Bethanne et lui

lança d’un ton sirupeux :

—  Parle-nous  du  Dakota  du  Nord,  ma  chérie.  Il  y  a

une éternité que je ne suis pas al é skier en Suisse et j’ai

presque oublié à quoi la neige ressemblait. 

— A ta place, mon amour, répliqua-t el e en enrobant

ces deux mots de sucre et de miel pour lui prouver ses

talents d’actrice, je me réjouirais d’habiter dans un pays

où le soleil bril e à longueur d’année et je ne chercherais

pas à savoir ce que l’on éprouve quand on doit passer

un hiver entier sous la neige. 

—  Quel  est  le  nom  de  la  vil e  où  tes  supérieurs

t’avaient envoyée ? 

— Minot. El e est située à une centaine de kilomètres

du  Canada  à  vol  d’oiseau  et,  de  début  décembre  à  fin

mars, on y est transi de froid. Cela dit, la région est très

bel e et je serais enchantée de te la faire visiter. 

Voyant la mère de Rashid froncer les sourcils à l’idée

qu’il  puisse  quitter  le  Quishari  et  partir  visiter  les  forêts

glaciales du Dakota, Bethanne s’empressa de dévier la

conversation. 

— Votre appartement est splendide, déclara-t el e en

balayant la sal e à manger d’un regard émerveil é. Est-ce

vous qui l’avez décoré ? 

—  Oui,  acquiesça  Leïla.  Rabid  avait  besoin de  se

reposer  quand  il  rentrait  de  son  travail,  j’ai  donc

transformé  ce  duplex  en  havre  de  paix  pour  qu’il  s’y

sente  bien.  Si  une  femme  veut  être  heureuse  en

ménage, el e doit avoir les mêmes goûts que son mari et

chercher en permanence à lui faciliter la vie. 

—  Je  ne  suis  pas  d’accord  avec  toi,  maman,  jeta

Rashid.  Il  vaut  mieux  avoir  un  caractère  et  des  centres

d’intérêt  différents  de  ceux  de  son  conjoint  que

d’épouser un autre soi même. C’est plus enrichissant. 

—  Tu  as  peut-être  raison,  mon  chéri,  mais  de  là  à

tomber amoureux d’une étrangère qui ignore tout de nos

coutumes, il y a un pas qu’il serait ridicule de franchir. 

Renonçant à se concilier les bonnes grâces de Leïla, 

Bethanne  se  mura  dans  un  silence  prudent  et  laissa

Rashid alimenter seul la conversation jusqu’à la fin de la

soirée. 

—  J’ai  échoué  lamentablement,  lui  dit-el e  lorsqu’ils

eurent  regagné  la  bastide.  Votre  mère  m’a  trouvée

antipathique  dès  notre  arrivée  chez  el e  et  j’ai  eu  beau

essayer  de  l’amadouer,  je  n’ai  pas  réussi  à  la  faire

changer d’avis. 

—  Il  est  normal  qu’el e  ne  vous  ait  pas  réservé  un

accueil  très  chaleureux.  El e  s’est  tel ement  démenée

pour que le cheikh al Benqura accepte de me donner sa

fil e en mariage qu’el e est déçue. 

—  Si el e me déteste à ce point, ce n’est pas parce

qu’el e  aurait  aimé  vous  voir  épouser  une  princesse, 

c’est  parce  que  je  lui  déplais.  Quand  je  lui  ai  parlé  de

mon  engagement  dans  l’armée,  el e  a  eu  l’air

scandalisée qu’une adolescente ait voulu suivre la même

carrière  qu’un  homme  et  piloter  des  bombardiers. 

Heureusement que je ne lui ai pas parlé des avions que

j’étais  fière  d’avoir  abattus,  el e  se  serait  évanouie

d’horreur. 

— Ce qu’el e pense de vous m’est égal. Bien que je

lui doive le respect, je ne la laisse pas régenter ma vie et

m’imposer ses choix. Je ne suis plus un gamin et je n’ai

pas  besoin  qu’on  m’abreuve  de  conseils  du  matin  au

soir. 

—  Où  habitaient  vos  parents  lorsque  vous  étiez

enfant ? 

— Ici et là. Ils possédaient une dizaine de palais aux

environs d’Alkaahdar et déménageaient très souvent. 

— La bastide leur appartenait-el e déjà à l’époque ? 

—  Non.  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  l’ont  fait  construire, 

c’est  ma  grand-mère.  El e  avait  visité  le  midi  de  la

France  dans  sa  jeunesse  et  raffolait  des  mas

provençaux. A sa mort, j’ai  hérité de la maison et, au lieu

de  la  vendre  à  de  riches  étrangers  comme  me  le

suggéraient  certains  de  mes  amis,  j’ai  décidé  de  la

garder. Depuis que je me suis acheté un appartement au

centre-vil e,  el e  est  devenue  ma  résidence  secondaire, 

mes obligations professionnel es me laissent rarement le

temps de goûter aux joies de la baignade. 

—  Je  vous  remercie  de  m’avoir  permis  d’y  rester

jusqu’à mon départ du Quishari. J’aime tel ement la mer

que  je  n’aurais  pas  pu  rêver  un  plus  bel  endroit  pour

passer mes vacances. 

—  Je  suis  ravi  que  le  cadre  vous  plaise  et  j’espère

que vous n’êtes pas trop impatiente de quitter le Moyen-

Orient. 

Bethanne  compara  mentalement  son  modeste  studio

de Jamaica Beach à la superbe bastide où el e avait la

chance de séjourner et eut un sourire. 

—  Même  si  je  me  prends  parfois  pour  Cendril on  et

que  j’ai  peur  de  perdre  le  sens  des  réalités  à  force  de

vivre  dans  le  luxe,  je  ne  vais  pas  vous  fausser

compagnie  au  douzième  coup  de  minuit,  promit-el e  à

Rashid avant de gravir l’escalier. 

Une fois seule dans sa chambre, el e dégrafa sa robe

de mousseline, retira ses escarpins à talons aiguil es et

s’al ongea  sous  les  festons de  dentel e  de  son

baldaquin,  persuadée  qu’el e  al ait  s’endormir  à  la

seconde  même  où  el e  fermerait  les  yeux.  Cependant, 

el e eut beau se tourner et se retourner entre ses draps, 

el e ne parvint pas à trouver le sommeil. 

Se  rappelant  la  cinquantaine  de  romans  en  langue

anglaise  qu’el e  avait  aperçus  dans  la  bibliothèque  au

début de l’après-midi et se disant que l’un d’eux pourrait

l’aider  à  se  relaxer,  el e  sauta  à  bas  de  son  lit, 

uniquement  vêtue  d’un  vieux  T-shirt,  et  redescendit  au

rez-de-chaussée sur la pointe des pieds. 

A peine avait-el e enfilé le vestibule avec la discrétion

d’un  cambrioleur  que  la  sonnerie  stridente  d’un

téléphone lui vril a les tympans. 

—  A  qui  est-il  en  train  de  parler  ?  murmura-t el e

quand el e entendit Rashid hausser la voix et s’emporter

contre son correspondant. 

Dès qu’il eut raccroché, un silence de mort succéda à

ses  vociférations  ;  el e  aspira  une  grande  bouffée

d’oxygène  pour  se  donner  du  courage  puis  quitta  la

pénombre du hal  et s’avança en pleine lumière. 

—  Que faites-vous là  ? lui demanda Rashid d’un ton

cassant. 

—  J’al ais  vous  poser  la  même  question,  répliqua-

t el e  calmement.  Ne  devriez-vous  pas  être  déjà  parti  à

l’heure qu’il est ? 

—  Si,  mais  je  suis  revenu  chercher  un  dossier  que

j’avais  oublié  sur  mon  bureau  et,  pendant  que  je  le

feuil etais, j’ai reçu un appel d’Azzedine al Benqura. Il a

appris  ce  qui  s’était  passé  à  Marrakech  hier  et  m’a

reproché de ne pas l’avoir informé de la fuite d’Haile. 

— Vous a-t il menacé d’interrompre les négociations

et de chercher un autre associé ? 

— Oui. 

— Et que lui avez-vous répondu ? 

— Que personne au Quishari ne lui pardonnerait cette

brusque volte-face et qu’il pourrait alors dire adieu à ses

rêves d’expansion. 

Rashid,  contemplant  le  long  T-shirt  en  cotonnade

défraîchie  qu’avait  revêtu  Bethanne,  se  dérida  comme

par enchantement. 

—  Pourquoi  êtes-vous  redescendue  ?  demanda-t il

d’une voix radoucie. 

—  Parce  que  j’ai  pensé  qu’un  bon  livre  m’aiderait  à

trouver le sommeil. 

—  Que  préférez-vous  ?  Les  thril ers,  les  biographies

ou les romans historiques ? 

—  Les  thril ers.  Quand  j’ai  des  insomnies,  je  préfère

me plonger dans la lecture d’un polar et trembler de peur

sous ma couette. 

—  Les  aristocrates  anglais  que  ma  grand-mère

invitait chaque année à la bastide étaient, eux aussi, des

amateurs  de  sensations  fortes. Vous  ne  devriez  donc

avoir que l’embarras du choix. 

Bethanne  s’approcha  d’une  énorme  bibliothèque  qui

occupait  tout  un  angle  de  la  pièce  et  sélectionna  deux

ouvrages aux titres évocateurs. 

—  Maintenant  que  le  père  d’Haile  sait  que  sa  fil e

refuse  de  vous  épouser,  al ons-nous  être  obligés  de

continuer à jouer la comédie ? demanda-t el e à Rashid

en se retournant vers lui. 

— Oui, acquiesça-t il. De quelque côté que souffle le

vent,  il  faudra  que  nous  nous  adaptions  aux

circonstances. 


3. 

—  Je  ne  voudrais  pas  me  mêler  de  ce  qui  ne  me

regarde pas, mais, si vous avez besoin de vous confier à

quelqu’un, je suis là, dit Bethanne à Rashid en le voyant

arpenter  la  bibliothèque  d’un  pas  fébrile.  Pourquoi  le

cheikh al Benqura vous a-t il reproché de ne pas l’avoir

informé de la fuite de sa fil e ? 

—  Parce  que  la  situation  est  beaucoup  plus  grave

qu’on ne l’imaginait. 

— Comment cela, « plus grave » ? 

— Haile ne s’est pas contentée de quitter le Starcraft

One  en  catimini  et  d’al er  rejoindre  son  amant  dans  la

médina de Marrakech. Hier, pendant que vous survoliez

tranquil ement  la  mer  Rouge  et  la  péninsule  arabique, 

el e est al ée se réfugier en France avec lui et ils se sont

mariés dès leur arrivée à Marseil e. 

— Ah, mince ! 

—  Quand  l’un  de  ses  conseil ers  lui  a appris  la

nouvel e,  Azzedine  est  entré  dans  une  colère  noire  et

m’en a voulu de ne pas lui avoir téléphoné de l’aéroport. 

— Qu’aurait-il pu faire si vous l’aviez averti de ce qui

s’était passé ? 

—  Rien,  car  il  était  déjà  trop  tard  pour  annuler  la

cérémonie.  C’est  ce  que  j’ai  essayé  de  lui  expliquer

mais il a refusé de m’écouter. A ses yeux, je suis encore

plus  fautif  que  sa  fil e  parce  que  j’ai  préféré  garder  le

silence 

et 

me 

rendre 

complice 

d’un 

acte

d’insubordination que de dire la vérité. 

—  D’un  acte  d’insubordination  !  releva  Bethanne, 

stupéfiée. A vous entendre, on se croirait à l’armée. 

—  En  s’enfuyant  du  Maroc  avec  un  homme  qu’el e

aimait en secret depuis des mois, Haile a déshonoré le

nom des al Benqura et le scandale que sa conduite ne

manquera  pas  de  causer  à  Marrakech  éclaboussera

toute sa famil e. Il n’est donc pas étonnant que son père

ait eu du mal à mesurer ses expressions. 

— Va-t il se plaindre de votre attitude au ministre dont

vous m’avez parlé ? 

—  S’il  tient  à  ce  que  Bashiri  Oil  et  A.B.  Rigs

s’associent un jour, il n’a pas intérêt à mettre Ibrahim ibn

Saali au courant de quoi que ce soit. 

Le  front  barré  d’un  pli  soucieux,  Rashid  empoigna

l’épais  dossier  qu’il  avait  posé  sur  son  sous-main  et

effleura une nouvel e fois des yeux le T-shirt délavé que

portait Bethanne. 

— Est-ce parce qu’on ne vous a livré aucune chemise

de  nuit  et  aucune  robe  de  chambre  que  vous  avez  dû

enfiler cette guenil e ? lui demanda-t il. 

— Oui, répondit-el e, mais ne vous sentez pas obligé

de  m’acheter  d’autres  vêtements.  Vous  m’avez  déjà

offert tout ce dont je pouvais rêver et je ne voudrais pas

abuser de votre générosité. 

—  Moi  qui  pensais  que  les  femmes  adoraient  les

jolies  toilettes  et  étaient  incapables  de  refuser  un

cadeau, je suis très étonné de votre réaction. 

—  Si  vous  étiez  un  peu  moins  misogyne,  Votre

Excel ence,  ironisa  Bethanne,  vous  vous  seriez  rendu

compte  que  la  coquetterie  n’était  pas  mon  fort  et  qu’il

fal ait se méfier des généralités. 

Puis,  ravie  d’avoir  eu  le  dernier  mot,  el e  sortit  de  la

bibliothèque dans un tourbil on de cotonnade bleu fané. 


***

— Bonjour, mademoisel e Sanders, claironna Minnah

en  pénétrant  dans  la  chambre  de  Bethanne  le

lendemain,  brandissant  un  plateau  argenté  d’où

s’élevaient  des  spirales  de  fumée.  Avez-vous  bien

dormi ? 

— Pas trop mal, je vous remercie. Quel es merveil es

m’avez-vous apportées ce matin ? 

— Une tasse de moka, quelques cornes de gazel e et

deux baklavas. 

— Mmm ! J’en ai déjà l’eau à la bouche. 

—  Al ez-vous  descendre  vous  baigner  quand  vous

aurez fini de déjeuner ? 

—  Je  ne  sais  pas  si  j’en  aurai  le  temps,  il  se  peut

qu’on ait besoin de moi au terminal. 

Pendant  que  Bethanne  buvait  son  café  à  petites

gorgées, Minnah retira une longue enveloppe ivoire de la

poche de sa jupe et la posa sur la table de chevet. 

—  Son  Excel ence  m’a  demandé  de  vous  remettre

ceci,  déclara-t el e  avant  de  tourner  les  talons  et  de

regagner la mezzanine. 

Intriguée,  Bethanne  décacheta  le  pli  et  en  sortit  une

feuil e de vélin, qu’el e parcourut rapidement des yeux. 

Chère Bethanne, 

Comme  je  risque  d’être  submergé  de  travail

aujourd’hui,  j’ai  prié  Teaz  Suloti  de  passer  vous

chercher  à  9  heures  et  de  vous  emmener  visiter  la

médina  d’Alkaahdar.  Si  vous  souhaitez  faire  des

emplettes dans l’une des échoppes pittoresques de la

ville,  il  vous  servira  d’interprète  et  vous  aidera  à

marchander. 

Samedi  prochain,  je  vais  participer  à  un  match  de

polo  et  j’aimerais  que  vous  y  assistiez.  Au  cas  où

aucune  de  vos  robes  ne  conviendrait  à  ce  genre

d’occasion, dites-le à Minnah et je veillerai à ce qu’une

tenue  appropriée  vous  soit  livrée  dans  les  meilleurs

délais. 

Cordialement, 

Rashid

Après avoir vidé sa tasse de moka et pris une douche, 

Bethanne  enfila  un  tail eur-pantalon  en  lin  grège  et  un

chemisier  de  soie  jaune  pail e.  Dès  qu’el e  vit  Teaz  se

garer  au  bas  du  perron,  el e  se  précipita  vers  la

limousine et s’y engouffra. 

—  Emmenez-moi  à  Romula,  ordonna-t el e  au

chauffeur,  impatiente  de  mettre  ses  pas  dans  ceux  de

son père et heureuse de pouvoir enfin admirer le quartier

où il avait vécu. 

—  Vous  al ez  être  obligée  de  continuer  à  pied, 

mademoisel e  Sanders,  lui  annonça  Teaz  vingt  minutes

plus  tard,  lorsqu’ils  arrivèrent  à  proximité  des  souks

d’Alkaahdar.  Les  rues  de  la  médina  sont  tel ement

étroites que la circulation y est interdite. 

—  Vous  souvenez-vous  de  l’homme  dont  je  vous  ai

parlé hier ? 

— Bien sûr ! Vous voulez essayer de le retrouver ? 

— Oui. Et j’aimerais que vous m’y aidiez. 

Bethanne sortit de la poche de sa veste un bloc-notes

et un stylo, qu’el e tendit à Teaz. 

— Ecrivez en arabe le nom et l’ancienne adresse de

Hank Pendarvis, lui intima t el e. Si les personnes que je

croise ne connaissent pas l’anglais, je leur montrerai ce

carnet et el es accepteront peut-être de me renseigner. 

—  Oh  !  Ce  n’est  pas  certain.  Le  cheikh  Rabid  al

Harum était très populaire ici et quand il est mort, il y a

trois  ans,  les  gens  ont  tout  de  suite  pensé  que

M. Pendarvis était responsable de son décès. 

Convaincue  que  son  père  aurait  été  incapable  de

trahir son employeur, pour lequel il avait le plus profond

respect,  Bethanne  regarda  Teaz  noircir  la  première

page du calepin à grands traits de plume, puis descendit

de  la  limousine  et  se  dirigea  d’un  pas  résolu  vers  le

dédale de venel es obscures qui menaient aux souks. 

«  Comment  les  habitants  d’Alkaahdar  arrivent-ils  à

retrouver  leur  chemin  dans  ce  labyrinthe  ?  »  se

demanda t el e  à  la  vue  des petites  rues  tortueuses  qui

s’entrecroisaient  inextricablement  sous  des  voûtes

ajourées. 

Après  avoir  longé  de  hautes  maisons  aux  façades

rechampies  d’ocre  pâle  et  d’immenses  portes  bardées

de ferrures, el e déboucha sur une place où régnait une

joyeuse  effervescence.  Des  femmes  aux  bras  chargés

de  paniers  multicolores  s’interpel aient  gaiement  d’une

échoppe  à  l’autre  et  houspil aient  les  enfants  qui

galopaient  autour  des  étals.  Le  visage  à  demi  masqué

par  leur  keffieh  à  carreaux  rouges  et  blancs,  des

hommes vêtus de la traditionnel e dihdaha sirotaient leur

moka à la terrasse d’un café. 

Gênée  de  sentir  tous  les  regards  s’attacher  à  el e, 

mais  bien  décidée  à  poursuivre  son  enquête  vail e  que

vail e,  Bethanne  montra  son  bloc-notes  aux  marchands

en train d’ériger des pyramides de légumes et de fruits

sur  des  tapis  posés  à  même  le  sol.  Soudain,  alors

qu’el e désespérait d’obtenir le moindre renseignement, 

un  serveur  s’approcha  d’el e  et  balaya  des  yeux  la

première page du calepin. 

—  Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  lui  dit-il  en  anglais, 

M.  Pendarvis  était  l’un  des  meil eurs  clients  de  mon

patron. Il venait ici chaque après-midi et y donnait parfois

rendez-vous à un ami américain. 

— Comment s’appelait cet ami ? 

— Je ne sais pas. 

— L’avez-vous revu depuis cette époque-là ? 

—  Oui.  Quand  il  lui  arrive  de  se  promener  dans  le

coin, il va s’asseoir à la petite table ronde qui se trouve

là-bas, de l’autre côté de la terrasse, et me demande de

lui apporter une tasse de moka ou un verre de thé. 

— Si vous l’apercevez un de ces jours, pourriez-vous

lui remettre un message de ma part ? 

— Avec joie. 

Le cœur gonflé d’espoir, Bethanne griffonna quelques

mots  sur  la  dernière  page  de  son  bloc-notes  puis

arracha la feuil e et la tendit au serveur. 

—  Merci  de  votre  aide,  lui  lança-t el e  avant  d’al er

rejoindre Teaz à l’entrée de la médina. 

— 

Où 

voulez-vous 

que 

je 

vous 

conduise, 

— 

Où 

voulez-vous 

que 

je 

vous 

conduise, 

mademoisel e  Sanders  ?  l’interrogea-t il  de  sa  voix

rocail euse. 

— Au centre commercial, répondit-el e en s’asseyant

sur la banquette arrière de la limousine. J’ai des courses

urgentes à faire. 


***

—  Ah  ! je savais bien que les femmes adoraient les

jolies toilettes et que le shopping était leur passe-temps

favori,  s’écria  Rashid  lorsque  Bethanne  revint  à  la

bastide  peu  après  18  heures  et  brandit  deux  grosses

poches ornées d’un célèbre logo. 

—  Ce  n’est  pas  pour  le  plaisir  que  j’ai  dévalisé  les

boutiques de mode d’Alkaahdar, lui précisa t-el e, mais

pour  pouvoir  assister  à  votre  match  de  polo  et  rivaliser

d’élégance  avec  les  autres  spectatrices.  Plutôt  que  de

vous laisser m’offrir la tenue idéale, j’ai préféré acheter

moi même  ce  dont  j’aurai  besoin  samedi  prochain. 

Voulez vous que je vous montre mes emplettes ? 

Voyant Fatima et Minnah jail ir de la cuisine, les yeux

bril ants  de  curiosité,  Rashid  entraîna  Bethanne  vers  la

sal e  de  séjour  et,  d’un  coup  de  talon,  ferma  la  porte

derrière eux. 

— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t el e. 

—  Non,  mais  je  n’aime  pas  parler  devant  les

domestiques. 

— Comment se fait-il que vous soyez déjà de retour à

la bastide ? 

— La réunion que je devais présider ce soir au siège

de Bashiri Oil a été annulée. Alors, j’ai décidé de venir

vous chercher et de vous emmener au restaurant. Après

le dîner, nous irons visiter ensemble des ruines antiques

au nord d’Alkaahdar et vous pourrez regarder le soleil se

coucher au dessus du désert. 

—  Merveil eux ! s’exclama Bethanne, radieuse. Vous

permettez que je monte me changer ? 

— Naturel ement. Dans combien de temps serez-vous

prête ? 

— Dans une dizaine de minutes. 

Pendant  que  la  jeune  femme  regagnait  sa  chambre, 

Rashid s’assit sur le canapé du living-room et se rappela

la  conversation  téléphonique  qu’il  avait  eue  avec  sa

mère au début de la matinée. 

— Cette pilote américaine que tu m’as présentée hier

soir ne m’a pas fait bonne impression, lui avait-el e lancé

d’un ton acrimonieux. Tu ne vas pas l’épouser, j’espère ? 

—  Je  n’ai  encore  pris  aucune  décision  à  ce  sujet, 

avait-il  répondu,  agacé,  mais  c’est  une  éventualité  que

j’envisage sérieusement. 

— Pourquoi n’es-tu pas plus déçu que la princesse al

Benqura ait refusé de venir au Quishari ? 

—  Parce que je n’étais pas très embal é à l’idée de

passer  le  restant  de  mes  jours  auprès  de  ta  petite

protégée. 

—  Au  lieu  de  débiter  des  inepties  et  de  béer

d’admiration  devant  cette  Bethanne  Sanders qui  serait

incapable  de  te  rendre  heureux,  tu  devrais  me  laisser

choisir ta future fiancée. Khadidja, la fil e cadette de l’une

de  mes  amies  d’enfance,  a  fêté  son  dix-huitième

anniversaire il y a trois semaines et je suis sûre qu’el e te

plairait.  El e  a  de  magnifiques  cheveux  noirs  qui  lui

descendent jusqu’à la tail e, des yeux de biche et le plus

joli sourire qu’on puisse imaginer. 

—  Arrête de te mêler de ma vie privée, maman  ! Je

suis assez grand pour savoir ce que j’ai à faire. 

—  Ça, c’est ce que tu crois, mon pauvre chéri, mais

ta  conduite  actuel e  prouve  que  tu  manques  de

discernement et que tu as besoin de…

Voyant  Bethanne  pénétrer  dans  le  living-room  d’une

démarche aérienne, Rashid s’extirpa de ses pensées et

bondit du canapé. 

—  Venez,  lui  intima-t il  avant  de  la  guider  vers  la

limousine qui les attendait au centre de la cour. 

—  Je sens que nous al ons passer une merveil euse

soirée, déclara-t el e une demi-heure plus tard, lorsqu’ils

franchirent le seuil du restaurant panoramique où il avait

réservé  une  table  et  qu’ils  s’assirent  l’un  en  face de

l’autre  le  long  d’une  grande  baie  vitrée.  Qu’avez-vous

commandé ? 

—  Une  spécialité  du  Quishari  à  laquel e  vous  n’avez

pas encore goûté. Aimez-vous le poisson ? 

—  Oh  oui,  j’adore  cela  !  Depuis  que  j’ai  acheté  un

studio à Jamaica Beach, j’en mange à tous les repas ou

presque. 

—  Vous  arrive-t il  de  faire  de  la  plongée  sous-

marine ? 

—  Bien sûr  ! C’est le sport préféré des habitants de

l’île de Galveston. 

— Un de ces jours, je vous emmènerai en pleine mer

et  nous  irons  admirer  ensemble  ce  que  mes

compatriotes appel ent « les trésors cachés du golfe ». 

—  Merci  de  bien  vouloir  me  consacrer  un  peu  de

votre temps, mais il ne faudrait pas que je vous empêche

de  travail er.  Si  nous  étions  réel ement  fiancés,  je

comprendrais que vous…

—  Chut  ! s’exclama Rashid en scel ant les lèvres de

Bethanne  du  bout  des  doigts.  Il  y  a  des  dizaines  de

personnes  autour  de  nous  et  il  se  pourrait  que  l’une

d’el es  soit  en  train  de  nous  écouter.  Alors,  tâchons

d’être prudents pour ne pas donner à mes ennemis des

armes dont ils n’hésiteraient pas à se servir. 

—  Est-ce  au  ministre  des  Finances  du  Quishari  que

vous songez ? s’informa-t el e dans un murmure. 

— Oui. A lui et à d’autres qui rêvent de me mettre des

bâtons dans les roues. J’ai reçu un coup de fil du père

d’Haile ce matin et j’ai eu l’impression qu’il regrettait sa

réaction. Mieux vaut donc accélérer les choses et éviter

les faux pas. 

— Votre mère s’intéresse-t el e à vos projets ? 

— Absolument pas ! Tout ce qu’el e veut, c’est trouver

la bel e-fil e de ses rêves. 

— Je suis désolée de ne pas avoir réussi à lui plaire. 

— Bah ! Ce qu’el e pense de vous n’a aucune espèce

d’importance.  Si  el e  vous  envoie  des  réflexions

désagréables la prochaine fois que vous la rencontrerez, 

vous n’aurez qu’à faire la sourde oreil e. 

« Facile à dire ! » fail it s’exclamer Bethanne. 

Mais,  à  l’instant  même  où  el e  al ait  ouvrir  la  bouche, 

l’un des employés du restaurant surgit des cuisines, les

bras  encombrés  d’un  plateau,  et  s’inclina  avec

déférence devant Rashid. 

—  Votre  frère  est-il  sorti  indemne  de  l’incendie  dont

nous  avons  été  témoins  ?  jeta-t el e  à  ce  dernier  après

avoir  goûté  les délicieux  filets  de  poisson  marinés  qui

leur avaient été servis. 

— 

Oui, 

heureusement, 

rétorqua-t il. 

Ses

col aborateurs et lui se sont spécialisés dans l’extinction

de ce genre de feu et interviennent aux quatre coins du

monde à titre de consultants. 

— Ils doivent prendre de gros risques. 

—  Pas toujours. Lorsqu’ils luttent contre les flammes

sur  une  plateforme  de  forage  en  haute  mer,  ils  mettent

leur vie en péril, mais quand on leur demande d’encadrer

des  pompiers  professionnels,  leur  travail  n’est  pas  plus

dangereux que le mien. 

—  Pourquoi  Khalid  préfère-t il  manier  des  canons  à

eau et des explosifs plutôt que de rester en sécurité au

siège de Bashiri Oil ? 

— Parce qu’il est claustrophobe et aurait l’impression

d’étouffer s’il était obligé de passer son temps à étudier

des  dossiers  dans  l’atmosphère  confinée  d’un  bureau. 

Notre père, lui, était à la fois un homme de terrain et un

fin  stratège.  Il  adorait  visiter  ses  champs  de  pétrole  et

présider des assemblées générales. 

— Quel âge avait-il au moment de son décès ? 

— Soixante-trois ans. 

—  Saviez-vous  qu’il  avait  le  cœur  malade et  qu’une

émotion trop forte pouvait lui être fatale ? 

—  Oui.  Il  avait  souffert  de  rhumatismes  articulaires

aigus  lorsqu’il  était  enfant  et  en  avait  gardé  de  graves

séquel es. 

«  Peut-être  n’y  a-t il  eu  aucun  lien  de  cause  à  effet

entre  le  vol  de  son  avion  et  sa  mort  »,  voulut  répliquer

Bethanne. 

Mais,  de  crainte  de  gâcher  la  soirée  en  ravivant  de

vieil es  douleurs,  el e  préféra  se  taire  et  déguster  en

silence  les  noix  enrobées  de  sucre  glace  que  le  maître

d’hôtel lui avait servies. 

—  Al ons  admirer  les  ruines  dont  je  vous  ai  parlé, 

lança Rashid à la fin du dîner. Au coucher du soleil, el es

sont encore plus bel es et mystérieuses. 

— Sont-el es loin d’ici ? 

—  Pas  très  loin,  non.  La  route  qui  mène  au  désert

longe  la  côte  sur  une  dizaine  de  kilomètres  et  bifurque

ensuite vers l’intérieur du pays, là où ne vivent que des

nomades et quelques ermites. 

Après  avoir  quitté  le  restaurant  à  la  suite  de  Rashid, 

Bethanne s’engouffra dans la limousine où les attendait

Teaz  et  col a  son  front  à  la  vitre  de  la  portière  pour  ne

rien  manquer du  fabuleux  spectacle  qui  s’offrirait  sous

peu à sa vue. 

—  Les palais qui bordent la chaussée appartiennent

à  de  riches  habitants  d’Alkaahdar  qui  viennent  s’y

reposer en famil e le week end, lui expliqua Rashid dès

que  son  chauffeur  eut  pris  la  direction  qu’il  lui  avait

indiquée. Certains ont été rénovés ces derniers mois et

les autres ne tarderont pas à l’être. 

—  Qu’y  avait-il  à  cet  endroit  jadis  ?  interrogea-t el e

quand la voiture s’enfonça dans le désert et que le soleil

agonisant  tacheta  d’or  et  d’amarante  les  murs  éboulés

d’une cinquantaine de maisons. 

— Un vil age de pêcheurs, répondit-il. Il y a deux mil e

ans,  la  mer  arrivait  jusqu’ici  et  les  vagues  se  brisaient

contre les piliers du ponton que vous apercevez là bas, à

quelques mètres de ce qui a dû être un hammam. 

—  Aux Etats-Unis, les bâtiments les plus anciens ne

datent que de la fin du xvie siècle, c’est-à-dire l’époque

où  des  Européens  ont  colonisé  le  pays.  Comparés  à

vous, nous ne sommes donc que des enfants. 

—  Comme  il  va  fal oir  que  vous  aidiez Alexes,  mon

pilote, à se familiariser avec le Starcraft One avant votre

départ  du  Moyen-Orient,  nous  reviendrons  ici  demain

matin  et vous  pourrez  admirer  du  ciel  ces  vénérables

vieil ards  que  sont  les  palais  délabrés  et  les  ruines  du

Quishari. 

— Excel ente idée ! approuva Bethanne pendant que

Teaz  faisait  demi-tour  et  reprenait  la  direction

d’Alkaahdar.  Lorsque  vous  étiez  enfants,  votre  frère  et

vous,  était-ce  chez  votre  grand-mère  que  vous  passiez

vos  vacances  ?  demanda t-el e  à  Rashid  quand  ils

arrivèrent en vue de la bastide. 

—  Oui,  répondit-il,  le  regard  soudain  voilé  de

nostalgie.  Nous  adorions  nous  baigner,  bâtir  des

châteaux  de  sable  sur  la  plage  et  al er  contempler  les

poissons  qui  virevoltaient  entre  les  récifs.  Notre  père

aimait beaucoup la mer, lui aussi, et, dès qu’il avait une

semaine de congé, il nous emmenait naviguer de port en

port. 

— Quel genre de bateau possédait-il ? 

—  Un  catamaran.  Il  s’était  également  offert  un  yacht

pour  pouvoir  offrir  à  ses  invités  de  marque  des

croisières dans le golfe. 

Bethanne, qui avait toujours rêvé de voyages au long

cours, ferma les yeux et, l’espace d’un soupir, s’imagina

sil onnant  les  océans  en  compagnie  de  riches

plaisanciers. 

Après  l’avoir  aidée  à  descendre  de  la  limousine, 

Rashid  gravit  le  perron  de  la  bastide puis  murmura

quelques  mots  à  l’oreil e  de  Mohammad,  son

majordome,  et  entraîna  la  jeune  femme  vers  le  living-

room, où s’impatientait Khalid. 

—  Permettez-moi  de  vous  présenter  mon  frère, 

mademoisel e 

Sanders, 

lança-t il, 

faussement

cérémonieux. 

— Ravie de vous rencontrer, monsieur al Harum, jeta-

t el e en fixant Khalid d’un regard étonné. J’ignorais que

Rashid et vous étiez jumeaux. 

—  Enchanté  de  faire  enfin  la  connaissance  de  ma

future  bel e-sœur,  riposta-t il,  sarcastique.  Je  sais  que

vous avez accepté de remplacer la princesse al Benqura

au pied levé et que vous vous croyez capable de donner

le  change  à  tous  les  habitants  d’Alkaahdar,  mais  je  ne

suis pas sûr que vous arriviez à tenir jusqu’au bout votre

rôle de charmante ingénue. 

— Vous doutez de mes talents d’actrice ? 

—  Non.  Ce  sont  vos  motivations  qui  me  laissent

perplexe. Pourquoi avez-vous préféré vous incruster à la

bastide que de rentrer chez vous ? 

—  Parce que je rêvais depuis des années de visiter

le  Quishari  et  que  votre  frère  a  eu  la  gentil esse  de

m’offrir  l’hospitalité.  Qui  plus  est,  je  ne  peux  pas

retourner aux Etats Unis tant qu’il n’a pas signé le bon de

livraison de son nouveau jet. 

— Quand compte-t il le faire ? 

—  Posez-lui  la  question  et  vous  verrez  bien  ce  qu’il

vous répondra. 

—  Laisse  donc  Bethanne  tranquil e,  Khalid,  intima

Rashid en encerclant d’un bras protecteur les épaules de

la jeune femme. Le marché que j’ai passé avec el e me

convient  et  je  n’ai  pas  envie  d’en  modifier  les  clauses. 

Alors, au lieu de chercher des problèmes là où il n’y en a

pas, bois un verre et détends-toi. 


4. 

Le  lendemain,  impatiente  de  piloter  le Starcraft  One, 

Bethanne descendit de sa chambre dès le lever du jour

et al a rejoindre la servante d’Haile dans la limousine que

Teaz Suloti avait garée sous les fenêtres de la bastide. 

—  Demandez  à  Fatima  ce  qu’el e  préfère,  intima-

t el e au chauffeur dès leur arrivée à l’aéroport. Rester au

sol ou embarquer. 

Teaz échangea quelques mots en arabe avec la vieil e

dame, puis se retourna vers Bethanne. 

—  El e  m’a  dit  que  c’était  le  cheikh  al  Harum  qui

l’avait  priée  de  vous  accompagner  au  terminal  parce

qu’il  pensait  que  vous  auriez  besoin  d’un  chaperon, 

traduisit-il, mais il ne lui a donné aucune autre précision. 

Il  vaut  donc  mieux  qu’el e  attende  les  ordres  de  Son

Excel ence. 

— Très bien ! approuva Bethanne avant de quitter son

siège et de gravir la passerel e du biréacteur. 

Quand  el e  pénétra  dans  le  cockpit,  Rashid  était  en

train de faire visiter l’appareil à un homme aux cheveux

grisonnants et au visage émacié. 

— Je vous présente Alexes, mon pilote, lança-t il à la

jeune femme. Depuis qu’il est entré ici, il ne s’intéresse

qu’au  tableau  de  bord,  ce  qui  ne  m’étonne  pas. 

L’équipement 

du Starcraft  One  est  encore  plus

sophistiqué  que  celui  de  mon  ancien  jet  et  ses

performances sont époustouflantes. 

— La vitesse de montée maximale et l’autonomie de

l’avion  qu’on  a  volé  au  cheikh  Rabid  il  y  a  trois  ans

étaient  également  remarquables,  murmura  Alexes  en

effleurant  d’un  doigt  précautionneux  les  boutons  et  les

cadrans qui étincelaient au soleil. 

« L’avion qu’on a volé au cheikh Rabid il y a trois ans ! 

releva  Bethanne,  irritée.  Pourquoi  tout  le  monde  à

Alkaahdar est-il convaincu que mon père est un traître et

un malfaiteur ? »

—  Juste  avant  votre  arrivée,  Alexes  m’a  dit  qu’il

aimerait rester à côté de vous, dans le cockpit, et vous

regarder  manœuvrer  jusqu’à  ce  qu’il  se  sente  capable

de vous remplacer, lui glissa Rashid à l’oreil e. Cela vous

pose-t il un problème ? 

— Non, aucun, répliqua-t el e. Je suis sûre qu’il va se

familiariser avec l’appareil en un rien de temps et que je

pourrai lui laisser les commandes beaucoup plus tôt qu’il

ne l’imagine. Contrairement à ce qu’on pourrait croire au

premier  abord,  le Starcraft  One  est  très  facile  et  très

agréable à piloter. 

—  Pendant  que  Teaz  vous  amenait  à  l’aéroport,  j’ai

préparé moi-même notre itinéraire et Alexes a accompli

toutes les formalités d’usage. Vous n’aurez donc pas un

seul imprimé à remplir. 

— Où avez-vous prévu d’al er ? 

—  Dans  le  désert.  Après  avoir  admiré  les  ruines

antiques  que  je  vous  ai  montrées  hier  soir,  nous  nous

dirigerons  vers  une  oasis  où  vivent  des  nomades

sédentarisés et nous irons les saluer. 

— Fatima sera-t el e du voyage ? 

— Cela va de soi. Si je lui ai ordonné de se lever de

bonne  heure  ce  matin  et  de  vous  accompagner  au

terminal, ce n’est pas pour la laisser se morfondre sur le

tarmac. 

— Voulez-vous que je descende la chercher ? 

— Non, je m’en charge. 

Dès  que  Rashid  eut  quitté  le  cockpit  et qu’Alexes  se

fut  assis  à  la  place  du  copilote  avec  l’air  ébloui  d’un

enfant  à  qui  on  aurait  offert  le  jouet  de  ses  rêves, 

Bethanne 

empoigna 

sa 

check-list 

et 

la 

lut

consciencieusement de la première à la dernière ligne. 

—  Paré  à  décol er  ?  lança-t el e  à  Rashid  en  le

regardant  gravir  la  passerel e  à  la  suite  de  Fatima  et

refermer derrière lui la porte de l’avion. 

— Paré ! répondit-il avec un petit signe de tête. 

La mine aussi concentrée qu’une étudiante dans une

sal e  d’examen,  Bethanne  se  mit  aux  commandes  du

Starcraft  One,  dirigea  l’appareil  vers  la  piste  qu’un

contrôleur  aérien  venait  de  lui  indiquer  et  prit  de  la

contrôleur  aérien  venait  de  lui  indiquer  et  prit  de  la

vitesse jusqu’à ce que le ciel s’ouvre devant el e, serein

et lumineux. 

— Que pensez-vous de mon nouveau jet ? demanda

Rashid à Alexes après avoir laissé Fatima seule au fond

de la carlingue et regagné le cockpit. 

—  Que  c’est  une  pure  merveil e,  s’extasia  le  vieil

homme.  Connaissant  la  réputation  de  son  constructeur, 

je  me  doutais  qu’il  serait  très  rapide  et  très  maniable, 

mais la réalité dépasse tout ce que j’avais imaginé. 

—  Vous  voyez  bien  que  vous  avez  eu  tort  de  vous

moquer  de  moi  l’autre  jour,  glissa Bethanne  à  Rashid. 

Quand  je  vous  ai  dit  que  Fred  Hanson  n’avait  pas

l’habitude  de  raconter  des  histoires  à  ses  clients,  je  ne

vous  ai  pas  menti.  Starcraft  est  l’un  des  fleurons  de

l’industrie  aéronautique  américaine  et  ses  avions  sont

aussi fiables que performants. 

— Au lieu de vous remettre à chanter les louanges de

votre employeur adoré, répliqua-t il, un sourire amusé au

coin  des  lèvres,  cédez  votre  place  à  Alexes  et  venez

tester les canapés du salon. Puisque je vais être obligé

d’inviter  des  personnalités  à  bord  de  ce  jet,  j’aimerais

être sûr que le sofa où vous vous êtes assise avant-hier

n’est pas le seul dont les coussins soient moel eux. 

—  Vous  pouvez  me  confier  le  manche  sans  crainte, 

mademoisel e  Sanders,  déclara  Alexes.  Il  y  a  une

vingtaine d’années que je pilote des biréacteurs et je n’ai

jamais eu le moindre accident. 

De  peur  de  vexer  le  vieil  homme  si  el e  refusait, 

Bethanne se leva de son siège et sortit du cockpit. 

—  De  quel  avion  Alexes  vous  a-t il  parlé  tout  à

l’heure ? lança t el e à Rashid dès qu’ils se retrouvèrent

en tête à tête. De celui que mon père est accusé d’avoir

volé ? 

—  Oui,  rétorqua-t il  avec  un  geste d’agacement. 

Personne  au  Quishari  —  pas  même  ses  anciens

col ègues  —  ne  doute  de  la  culpabilité  de  Hank

Pendarvis. 

— Pourquoi n’avez-vous pas cherché à savoir ce qui

lui était arrivé ? 

— Parce que j’avais d’autres chats à fouetter. 

—  A  votre  place,  j’aurais  mené  une  enquête

approfondie  et  ordonné  aux  employés  de  Bashiri  Oil

d’al er  explorer  le  désert.  Un  jet  de  la  tail e  du Starcraft

One doit être facile à localiser au milieu des…

Déséquilibrée  par  une  violente  secousse,  Bethanne

suspendit sa phrase et s’agrippa de ses deux mains au

dossier  d’un  fauteuil.  L’esprit  en  ébul ition,  el e  se  rua

vers le poste de pilotage et se remit aux commandes du

biréacteur. 

—  Alexes  a  eu  un  malaise  et  s’est  écroulé  sur  le

tableau  de  bord,  cria-t el e  à  Rashid.  Sortez-le  d’ici  et

al ongez-le  à  l’arrière  de  l’avion.  Il  y  a  une  trousse  de

secours  et  un  bal on  d’oxygène  dans  l’un  des  placards

de la cuisine. 

—  Entendu,  acquiesça-t il  avant  de  saisir  le  vieil

homme par les épaules et de l’emmener hors du cockpit. 

Dès  qu’el e  se  retrouva  seule,  Bethanne  entra  en

liaison  avec  les  contrôleurs  aériens  de l’aéroport

d’Alkaahdar  qui  lui  conseil èrent  de  se  dérouter  et

d’atterrir à Quraim Wadi Samil, une petite vil e située à

quelques kilomètres au sud de l’oasis où el e devait se

rendre. 

— Alexes va-t il mieux ? demanda-t el e à Rashid en

jetant  un  coup  d’œil  par-dessus  son  épaule  et  en  le

voyant s’activer au fond de la cabine. 

— Pas vraiment, lâcha-t il, la mine sombre. Il a repris

connaissance mais il est pâle comme un linge et a de la

peine à respirer. 

— Vous croyez qu’il a été victime d’un infarctus ? 

— J’en ai bien peur. 

—  Dites-lui de ne pas s’affoler et de tenir bon. Nous

n’al ons  pas  tarder  à  nous  poser  et  des  médecins

s’occuperont de lui. 

— Les secours ont été prévenus ? 

— Oui, ne vous inquiétez pas. 

Pendant  que  Rashid  obligeait  Alexes  à  avaler  un

comprimé d’aspirine et desserrait le col de sa chemise, 

Bethanne  atterrit  en  catastrophe  sur  l’étroite  piste  de

l’aérodrome de Quraim Wadi Samil. Après avoir coupé

l’aérodrome de Quraim Wadi Samil. Après avoir coupé

les  moteurs,  el e  ouvrit  la  porte  du Starcraft  One  et

poussa  un  soupir  de  soulagement  à  la  vue  de

l’ambulance  et  de  la  fourgonnette rouge  qui  se

dirigeaient  vers  la  passerel e  de  l’avion,  toutes  sirènes

hurlantes. 

Dès  que  les  brancardiers  eurent  évacué  Alexes, 

Rashid  s’entretint  avec  les  deux  urgentistes  qui  avaient

donné  les  premiers  soins  au  vieil  homme  puis  rejoignit

Bethanne en haut de l’escalier. 

—  Bravo  pour  votre  rapidité  d’esprit  et  pour  votre

professionnalisme  !  lui  lança-t il.  Vous  avez  été

formidable. 

—  Oh ! ce n’est pas moi qui mérite des félicitations, 

se  récria-t el e,  ce  sont  les  instructeurs  de  l’armée. 

Lorsque votre jet a piqué du nez, j’ai eu une peur bleue

et, si je n’avais pas été entraînée à réagir vite en cas de

problème, j’aurais perdu mes moyens. 

— Alexes vous doit beaucoup. 

— Que vous ont dit les médecins qui se sont occupés

de lui ? 

— Qu’il al ait subir de nombreux examens et qu’ils ne

pourraient  pas  se  prononcer  avant  de  l’avoir  mis  en

observation. 

— Où l’a-t on emmené ? 

— A l’hôpital de Quraim Wadi Samil. J’aurais préféré

qu’il  soit  soigné  dans  la  meil eure  clinique  d’Alkaahdar, 

mais  étant  donné  la  gravité  de  son  état,  il  est  plus

prudent de le laisser ici en attendant le résultat des tests. 

— Quand irons-nous lui rendre visite ? 

—  Dès  que  la  compagnie  de  taxis  à  laquel e

l’ambulancier  a  téléphoné  nous  aura  envoyé  un

chauffeur. 

Après  avoir  accompagné  Fatima  jusqu’en  bas  de  la

passerel e, Rashid se pencha vers el e et la gratifia d’un

large sourire. 

—  Vous  n’êtes  pas  la  seule  à  avoir  fait  preuve  d’un

exceptionnel  sang-froid,  dit-il  à  Bethanne  lorsqu’el e  les

eut rejoints sur le tarmac. Fatima a été merveil euse, el e

aussi.  El e  a  réussi  à  dénicher  le  bal on  d’oxygène  au

fond d’un placard et a su s’en servir bien mieux que moi. 

—  Remerciez-la  de  vous  avoir  aidé.  El e  a  tel ement

honte d’avoir protégé la fuite d’Haile l’autre jour que cela

lui remontera le moral. 

Rashid  chuchota  quelques  mots  à  l’oreil e  de  la

servante, puis désigna le vieux break au hayon disloqué

et  au  capot  troué  par  la  rouil e  qui  venait  de  s’arrêter

dans  un  grincement  de  freins  fatigués  au  milieu  de  la

piste d’atterrissage. 

— Notre carrosse est avancé, mesdames, ironisa-t il

en  entraînant  Bethanne  et  Fatima  vers  la  voiture  et  en

leur ouvrant la portière. 

Lorsqu’ils pénétrèrent dans le hal  d’accueil de l’hôpital

un  quart  d’heure  plus  tard, la  réceptionniste  les  informa

qu’Alexes  avait  déjà  quitté  le  service  des  urgences  et

qu’on  lui  avait  donné  une  chambre  individuel e  au

premier étage de l’établissement. 

— Je suis le cheikh al Harum, son employeur, précisa

Rashid  à  la  jeune  femme.  Qu’ont  dit  les  médecins  qui

l’ont examiné ? 

— Qu’il est encore trop tôt pour se prononcer. 

—  Voulez-vous  que  je  remplisse  moi-même  le

formulaire d’admission ? 

— Oui, merci. 

—  Etes-vous  sûr  que  votre  pilote  sera  bien  soigné

ici ? glissa Bethanne à Rashid dès qu’il eut téléphoné à

l’épouse d’Alexes et signé une dizaine d’imprimés. 

—  Je  l’espère,  murmura-t il.  Comparé  aux  cliniques

ultramodernes  de  la  côte,  cet  hôpital  est  sous-équipé

mais le personnel a l’air très qualifié. 

—  Quand  Alexes  pourra-t il  être  transféré  à

Alkaahdar ? 

— Une fois que son état se sera stabilisé. 

—  Et  en  attendant  le  résultat  des  tests  qu’il  a  subis, 

qu’al ons-nous faire ? 

—  Rester  à  Quraim  Wadi  Samil  avec  lui.  Lorsque

nous serons autorisés à lui rendre visite, il sera heureux

de nous voir à son chevet et cela l’aidera à récupérer. 

A midi, après avoir réservé trois chambres dans l’une

des auberges de la vil e et commandé le plat du jour au

maître d’hôtel, Rashid guida Bethanne vers la terrasse et

s’assit en face d’el e, à l’ombre d’un grand parasol jaune

strié d’indigo. 

—  Fatima ne veut pas se joindre à nous  ? s’étonna-

t el e. 

—  Non.  La  matinée  a  été  tel ement  mouvementée

qu’el e a besoin de se reposer. 

— Je parie que notre atterrissage en catastrophe l’a

dégoûtée des voyages en avion. 

—  Oh  !  je  ne  crois  pas.  El e  sait  que  vous  êtes  une

pilote hors pair et, quand el e devra remonter à bord du

Starcraft One, el e n’aura pas peur. 

— J’espère qu’Alexes va vite se rétablir et qu’il pourra

continuer  à  exercer  son  métier.  Si  j’étais  à  sa  place  et

qu’on me défendait de voler, je serais très malheureuse. 

—  Je  me  doute  bien  qu’il  est  difficile  de  renoncer  à

une  passion,  mais  mieux  vaut  être  prudent  et  rester  au

sol que de risquer sa vie et cel e des autres à vingt ou

trente mil e pieds d’altitude. 

«  Est-ce  parce  qu’il  a  été  foudroyé  par  une  crise

cardiaque en plein ciel que mon père ne m’a pas donné

de  ses  nouvel es  depuis  trois  ans  ?  »  s’interrogea

tristement Bethanne. 

—  La  chambre  que  je  vous  ai  réservée  vous  plaît-

el e ? lui lança Rashid dès qu’un serveur leur eut apporté

les  côtelettes  d’agneau  à  l’estragon  qu’il  avait

commandées. 

—  Oui,  répondit-el e.  El e  est  confortable  et  ses

fenêtres ouvrent sur un jardin où poussent toutes sortes

de plantes exotiques. 

— La mienne et cel e de Fatima ne sont pas trop mal

orientées, el es non plus. 

— Cela ne vous dérange pas d’être bloqué à Quraim

Wadi  Samil  jusqu’à  demain  alors  que  vous  avez  du

travail par dessus la tête ? 

—  Si,  mais  j’espère  que  mes  col aborateurs  seront

capables  de  se  débrouil er  seuls  pendant  vingt-quatre

heures. 

— Qu’avez-vous prévu de faire cet après-midi ? 

—  Du  tourisme.  Dès  que  nous  aurons  fini  de

déjeuner, nous irons nous promener ensemble dans les

rues de la vil e et je vous achèterai un joli panama. 

— Pourquoi faudrait-il que j’en porte un et pas vous ? 

— Parce que vous avez la peau claire, contrairement

à  moi,  et  que  le  soleil  pourrait  la  brûler,  ce  qui  serait

dommage.  Quand  on a  la  chance  d’avoir  un  teint  de

porcelaine comme ces ravissantes poupées auxquel es

toutes  les  petites  fil es  rêvent  de  ressembler,  on  est

obligée de prendre certaines précautions. 

Ne  sachant  pas  si  el e  devait  se  réjouir  d’être

comparée  à  une  poupée  ou  s’en  offusquer,  Bethanne

dégusta sa côtelette d’agneau en silence et but à grands

traits le thé glacé qu’on lui avait servi. 

— Autrefois, les caravaniers qui sil onnaient le désert

du  Quishari  avaient  l’habitude  de  s’arrêter  à  Quraim

Wadi Samil, lui expliqua Rashid en se levant de table à

la  fin  du  repas  et  en  l’entraînant  vers  une  place

ombragée  qu’encerclaient  de  vieil es  échoppes  aux

murs ornés de bas reliefs. La vil e, qui a été fondée il y a

un  mil ier  d’années,  a  connu  une  longue  période  de

prospérité parce qu’el e était une étape importante sur la

route du sel, mais a commencé à décliner au début du

xixe  siècle.  Aujourd’hui,  les  seuls  vestiges  de  sa

splendeur passée sont les arcades et les bâtiments qui

nous entourent. 

— Il fait beaucoup plus chaud ici qu’à Alkaahdar, vous

ne trouvez pas ? 

—  Si.  L’air  y  est  sec  et  brûlant,  d’où  l’intérêt  de  se

protéger du soleil. 

Après  avoir  offert  à  Bethanne  un  chapeau de  pail e

enrubanné  de  soie  azurée,  Rashid  héla  un  taxi  et

demanda au chauffeur de les conduire en plein désert. 

—  Les  tribus  nomades  qui  vivaient  là  autrefois

savaient  où  était  situé  chaque  point  d’eau,  dit-il  à  la

jeune  femme  dès  que  le  4x4  se  fut  engagé  sur  une

ancienne  piste  chamelière  qui  s’étirait  à  perte  de  vue

entre  deux  dunes  sculptées  par  le  vent.  Mais,  de  nos

jours,  rares  sont  les  habitants  du  Quishari  à  connaître

l’emplacement des sources et des puits. 

—  En  Californie,  il  y  a  des  pompes  semblables  à

cel es-ci,  remarqua-t el e,  désignant  les  énormes

balanciers métal iques qui s’élevaient et s’abaissaient à

l’horizon. A qui appartient ce champ de pétrole ? 

—  A  Bashiri  Oil.  Bien  qu’il  soit  moins  rentable  que

nos autres gisements, mon père voulait qu’on continue à

l’exploiter  parce  qu’il  se  plaisait  beaucoup  à  Quraim

Wadi  Samil  et  souhaitait  donner  un  nouvel  essor  à

l’économie de la région. 

—  Maintenant  qu’il  est  décédé,  qui  inspecte  les

pipelines et les derricks ? 

— Khalid. Moi, je n’ai pas le temps de m’occuper de

ce genre de choses. Depuis la fin de mes études, je ne

suis  venu  ici  qu’une fois  et  j’ai  trouvé  l’endroit  tel ement

désolé que je suis vite retourné à Alkaahdar. 

—  Est-ce  amusant  d’avoir  un  frère  jumeau  et  de  se

décharger sur lui de toutes les corvées ? 

—  Oui,  mais  ce  qui  est  encore  plus  drôle,  c’est  de

pouvoir changer d’identité au gré de son humeur. Quand

j’étais  petit,  j’adorais  me  faire  passer  pour  Khalid  et

piéger mes amis. 

— Avez-vous le même caractère, lui et vous ? 

— Oh que non ! Malgré notre ressemblance physique, 

nous sommes très différents l’un de l’autre. 

— Vous avez de la chance de ne pas être fils unique. 

Personnel ement,  j’ai  souvent  regretté  de  ne  pas  avoir

une sœur avec qui partager mes joies, mes rêves et mes

chagrins.  Le  jour  où  mes  parents  m’ont  annoncé  qu’ils

al aient divorcer, je me serais sentie moins déstabilisée

si j’avais eu quelqu’un à qui me confier. 

—  Je  comprends  ce  que  vous  voulez  dire.  Lorsque

mon  père  m’a  envoyé  en  pension  au  Royaume-Uni  et

que j’ai dû rester huit ans loin du Quishari, je n’ai tenu le

coup que grâce à Khalid. 

Dès  que  le  chauffeur  de  taxi  eut  contourné  le  champ

de pétrole et se fut arrêté au milieu d’une vaste étendue

cail outeuse  que  le  soleil éclaboussait  d’une  lumière

aveuglante,  Bethanne  sauta  à  terre  et  ouvrit  les  bras

comme pour embrasser l’horizon. 

— Oh ! vous avez vu ? s’écria-t el e subitement. Il y a

une nappe d’eau à trois ou quatre cents mètres d’ici. 

—  Ce n’est ni un lac ni même une simple mare que

vous apercevez, c’est un mirage dont la beauté est aussi

irréel e que la vôtre, déclara Rashid avant de l’attirer à lui

et de capturer avec avidité les lèvres qu’el e ne songeait

pas à lui dérober. 

Quand leurs souffles brûlants se mêlèrent et que leurs

langues  s’aventurèrent  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre, 

Bethanne ferma les yeux et oublia tout ce qui n’était pas

cet instant magique. Seuls existaient la vague brutale de

désir  qui  déferlait  en  el e  et  l’abîme  de  volupté  au  fond

duquel  el e  sombrait,  le  corps  enfiévré.  Là  était  son

bonheur, pensa t-el e alors que le baiser s’épanouissait, 

feu  et  velours  mélangés.  Le  souffle  coupé,  el e  eut

l’impression  que  sa  vie  était  là,  au  cœur  d’un  désert

inhospitalier  que  balayait  un  vent  aride,  dans  les  bras

d’un  homme  dont  l’arrogance  et  l’autoritarisme

l’agaçaient au plus haut point. 

—  Rentrons  à  Quraim  Wadi  Samil,  voulez-vous  ? 

demanda Rashid en desserrant son étreinte. Fatima doit

se demander où nous sommes passés. 

—  Il  est  inutile  que  nous  nous  éternisions  ici,  vous

avez  raison,  murmura  Bethanne  dès  qu’el e  eut  repris

contact  avec  la  réalité  et  que  l’insupportable  sentiment

de  frustration  qui  l’oppressait  se  fut  atténué.  Je  vous

remercie de m’avoir servi de guide…

«  …  et  de  m’avoir  démontré  qu’il  ne  fal ait  pas  se

laisser  envoûter  par  un  mirage,  aussi  beau  soit-il  », 

acheva-t el e en son for intérieur. 

Tout  comme  la  jolie  nappe  d’eau  scintil ante  qu’el e

avait  cru  apercevoir,  la  musique  un  peu  fol e  qui  avait

résonné dans sa tête au moment où les lèvres de Rashid

s’étaient emparées des siennes et le tourbil on d’ivresse

qui l’avait entraînée loin, très loin du désert n’avaient été

que des il usions. 


***


—  Les  médecins  viennent  de  me  donner  le  résultat

des  examens  qu’a  subis  Alexes,  annonça  Rashid  à

Bethanne le soir même, lorsqu’ils descendirent rejoindre

Fatima sur la terrasse de la petite auberge où ils al aient

passer  la  nuit.  Il  a  bien  été  victime  d’un  infarctus  mais

ses jours ne sont plus en danger. 

— Quand sera-t il transféré à Alkaahdar ? 

—  Dimanche  prochain.  Son  épouse  est  arrivée  à

Quraim  Wadi  Samil  il  y  a  une  vingtaine  de  minutes  et

m’a  informé  qu’el e  resterait  à  son  chevet  jusqu’à  la  fin

de  la  semaine.  Nous  pourrons  donc  quitter  la  vil e

demain  matin,  à  la  première  heure,  et  le  laisser  se

reposer. 

—  Une  fois  qu’il  sera  rétabli,  l’autoriserez vous  à

piloter  le Starcraft  One  et  les  autres  avions  de  votre

flotte ? 

— Non, je ne veux pas faire courir le moindre risque à

ceux  que  j’inviterai  à  bord,  qu’il  s’agisse  des  membres

de  ma  famil e,  de  mes  col aborateurs,  des  clients  de

Bashiri Oil ou de mes amis. 

— Que va devenir Alexes ? 

—  Je  lui  verserai  une  grosse  indemnité  de

licenciement  pour  le  remercier  des  services  qu’il  m’a

rendus  et  je  veil erai  à  ce  qu’il  perçoive  une  retraite

décente. 

A  peine  Rashid  et  Bethanne  s’étaient-ils  assis  à  la

table où les attendait Fatima que cette dernière poussa

un profond soupir et marmonna quelques mots en arabe. 

—  El e  aimerait  savoir  quand  nous  la  laisserons

rentrer chez el e, traduisit Rashid. 

—  Dites-lui  qu’el e  n’a  pas  besoin  de  rester  au

Quishari  et  qu’el e  est  libre  de  retourner  au  Maroc  dès

cette semaine, répliqua Bethanne. 

—  Pas question  ! A moins que vous ne vouliez vous

en remettre à ma chère maman et al er habiter sous son

toit, Fatima ne quittera pas la bastide avant votre départ

d’Alkaahdar. Au  Moyen Orient,  un  homme  digne  de  ce

nom  ne  peut  pas  héberger  sa  future  épouse  si  el e  n’a

pas de chaperon. Les al Harum ont toujours respecté les

convenances jusqu’à présent et je n’ai pas envie d’être

le premier à les braver. 

—  Votre frère doit-il également se plier à des règles

d’un autre âge ? 

—  Oui,  mais  notre  mère  est  encore  plus  exigeante

avec moi qu’avec lui parce que je suis l’aîné. 

— Quel privilège ! 

Le lendemain matin, après avoir passé la nuit à rêver

de  baisers  torrides  et  de  fol es  étreintes,  Bethanne

grimpa  à  bord  du Starcraft One dans un état second et

ne recouvra ses esprits qu’au moment du décol age. 

— Seriez-vous capable de troquer votre bel e maison

contre une cabane d’ermite et de vous isoler du reste du

monde  ?  demanda t el e  à  Rashid,  alors  que  le  soleil

naissant maquil ait de rose pâle les dunes qu’ils étaient

en train de survoler. 

—  Non,  répondit-il  sans  l’ombre  d’une hésitation.  Je

tiens trop à mon petit confort pour jeter mon climatiseur à

la poubel e et al er habiter au milieu de nul e part. Khalid, 

en  revanche,  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  se

retirer dans le désert. Depuis que sa fiancée l’a quitté à

cause de l’horrible cicatrice qui lui barre la joue, il fuit les

femmes  comme  la  peste  et  préfère  vivre  seul  que  de

risquer une nouvel e désil usion. 

— A-t il déjà eu recours à la chirurgie esthétique ? 

— Oui, plusieurs fois. Mais, à un moment donné, il en

a  eu  assez  de  se  faire  opérer  et  a  prétendu  que  son

visage lui plaisait tel qu’il était. 

Voyant  se  dresser  au  loin  les  façades  de  verre  et

d’aluminium  des  gratte-ciel  d’Alkaahdar,  Rashid  sortit

son agenda de la poche de sa veste et le feuil eta d’une

main impatiente. 

—  Je  ne  pourrai  pas  vous  tenir  compagnie

aujourd’hui,  car  je  vais  être  très  occupé,  dit-il  à

Bethanne.  Dès  que  nous  aurons  atterri,  Teaz  vous

conduira à la bastide et je vous y rejoindrai à 19 heures. 

D’accord ? 

—  D’accord,  acquiesça-t el e,  stupidement  déçue

qu’il ne lui ait pas proposé de venir en vil e avec lui. 


5. 

Le  samedi  suivant,  Bethanne  enfila  la  robe  en

cotonnade bleu pastel qu’el e avait achetée en prévision

du  match  de  polo  puis  coiffa  le  panama  que  lui  avait

offert  Rashid  et  descendit  rejoindre  ce  dernier  dans  le

hal  de la bastide. 

—  Je  suis  prête,  lui  dit-el e  en  détail ant  d’un  regard

ébloui le jodhpur noir qu’il avait revêtu et le mail ot blanc

qui  épousait  son  torse  d’athlète  comme  une  seconde

peau. 

—  Quel e  ponctualité  !  s’étonna-t il.  Est-ce  à  l’armée

que vous l’avez acquise ? 

—  Oui.  Quand  mes  supérieurs  m’ordonnaient  de

partir  en  mission  à  9  heures  précises,  je  n’avais  pas

intérêt  à  quitter  la  base  avec  une  minute  de  retard  car

j’aurais écopé d’un blâme. 

— Moi qui pensais que toutes les femmes adoraient

faire  languir  les  hommes,  je  vais  être  obligé  de  réviser

mon jugement. 

— Si vous teniez tant que cela à vos bel es certitudes

d’affreux mysogine, vous n’auriez pas dû vous « fiancer »

à une ex-pilote de l’U.S. Air Force. 

—  Je  ne  suis  pas  mIsogyne,  je  suis  juste prudent. 

Lorsque  je  rencontre  une  jolie  fil e,  je  préfère  rester

lucide plutôt que de me laisser aveugler par sa beauté et

tomber amoureux d’el e comme un idiot. 

— Cela prouve que vous avez des a priori et que vous

êtes bien un horrible phal ocrate. 

Un sourire à fleur de lèvres, Rashid entraîna Bethanne

vers  le  cabriolet  qu’il  avait  garé  au  bas  du  perron,  puis

l’aida à y prendre place et se glissa derrière le volant. 

—  On  se  croirait  au  derby  d’Epsom,  murmura t el e

quand  ils  arrivèrent  à  proximité  du  stade  et  qu’el e

aperçut  les  dizaines  de  spectateurs  réunis  en  petites

coteries au pied des gradins. 

Habil és à l’occidentale, ils feuil etaient le programme

que  leur  avaient  remis  les  organisateurs  du  tournoi  et

pariaient  à  grand  renfort  de  gestes  sur  le  résultat  du

match. 

— Venez, lança Rashid à Bethanne en s’arrêtant près

de l’écurie et en bondissant de son siège. Je vais vous

présenter mon plus fidèle ami. 

—  Comme  il  est  beau  !  s’extasia-t el e  à  la vue  du

magnifique  pur-sang  au  chanfrein  étoilé  qu’il  lui

désignait. Comment s’appel e-t il ? 

—  Morning  Star.  Je  possède  trois  autres  anglo-

arabes, mais c’est lui que je préfère monter parce qu’il

est rapide, agile et vigoureux. 

— Khalid aime-t il le polo, lui aussi ? 

—  Oui.  Il  fait  partie  de  la  même  équipe  que  moi  et

vous pourrez bientôt l’applaudir. 

— Où est son cheval ? 

— Dans le box que vous apercevez là-bas, au bout de

l’al ée.  Il  s’agit  d’un  bai  qu’il  a  lui-même  entraîné  et

auquel il est très attaché. 

Après  avoir  flatté  l’encolure  de  Morning  Star,  Rashid

guida  Bethanne  vers  la  tribune  réservée  aux  al  Harum, 

puis la laissa en compagnie de Leïla et courut rejoindre

les  cavaliers  coiffés  de  casques  à  jugulaire  qui

discutaient avec leurs lads au bord du terrain. 

Lorsqu’un  coup  de  sifflet  annonça  le  début  de  la

première période, Bethanne se pencha au-dessus de la

rambarde  pavoisée  de  rouge  sang  qui  longeait  les

gradins  et,  muette  d’admiration,  regarda  Rashid

enchaîner  les backs  et  les swings  sous  les  vivats  des

spectateurs. 

—  Mes  fils  sont  les  héros  du  jour,  déclara  fièrement

Leïla  à  la  fin  du  match.  Suivez-moi,  mademoisel e

Sanders.  Nous  al ons  les  féliciter  d’avoir  marqué  neuf

buts  et  permis  à  leur équipe  de  gagner  le  tournoi. 

Ensuite,  il  faudra  que  vous  rentriez  à  la  bastide  et  que

vous  vous  changiez.  La  robe  que  vous  portez  vous  va

très bien mais el e est trop courte et trop décol etée. Si

vous voulez assister à la grande fête qui sera organisée

ce  soir  dans  l’un  des  hôtels  d’Alkaahdar,  vous  devrez

choisir une tenue décente et faire honneur aux al Harum. 

Au Quishari, une jeune femme qui se respecte ne montre

pas  ses  genoux,  ses  épaules  et  ses  seins  à  l’homme

qu’el e rêve d’épouser. 

Trop polie pour contre-attaquer, Bethanne lui emboîta

le pas et descendit de la tribune royale sans prononcer

un mot. 

— Tu as été formidable, mon amour, dit el e à Rashid

dès qu’el e l’eut rejoint au pied des gradins. Quand tu as

frappé  la  bal e  au  début  de  la  cinquième  période  et

qu’el e a traversé le terrain à la vitesse d’une fusée, j’ai

cru qu’el e al ait percuter l’un des arbitres et le mettre K.-

O. 

— Connaissez-vous les règles du polo, mademoisel e

Sanders  ?  questionna  Khalid  après  avoir  desserré  la

jugulaire de son casque. 

—  Pas  encore,  mais  j’espère  que  Rashid  me  les

expliquera  et  que  je  serai  incol able  sur  le  sujet  la

prochaine fois que je viendrai l’applaudir. 

— Comment avez-vous trouvé le match ? 

— Palpitant. Votre frère et vous avez été superbes. 

— Ravi que le spectacle vous ait plu. D’habitude, les

néophytes  tel es  que  vous  se  morfondent  dans  les

tribunes et ne retrouvent le sourire qu’au coup de sifflet

final. 

— Moi, je ne me suis pas ennuyée une seconde. 

—  Assisteras-tu  à  la  soirée  que  vont  donner  les

organisateurs du tournoi ? demanda Leïla à Khalid. 

—  Certainement  pas  !  se  récria-t il.  J’ai  horreur  des

mondanités. 

Puis,  le  visage  fermé,  il  pivota  sur  lui même  et

s’éloigna à pas de géant en direction de l’écurie. 

—  Pourquoi  ne  veut-il  pas  nous  accompagner  ? 

maugréa sa mère en le suivant des yeux jusqu’à ce qu’il

se soit engouffré dans l’un des box. 

—  Parce  qu’il  a  besoin  d’être  seul,  rétorqua  Rashid

avant  d’entraîner  Bethanne  vers  son  cabriolet  et  de  la

reconduire à la bastide. 

—  A  quel e  heure  viendrez-vous  me  chercher  ? 

l’interrogea-t el e en sortant de la voiture. 

— A 18 h 30. 

— Très bien ! Je vous attendrai dans le living-room et

je  jouerai  les  fiancées  comblées  pendant  toute  la

réception. 

—  Cet  après-midi,  vous  avez  été  merveil eusement

convaincante. 

— Mais je le serai encore plus à partir de maintenant

parce  que  votre  équipe  a  gagné  le  tournoi  et  que  vous

êtes mon champion. 


***


—  Voulez-vous  que  je  vous  aide  à  vous  coiffer, 

mademoisel e  Sanders  ?  proposa  Minnah  à  Bethanne

dès que cel e-ci eut enfilé la moins décol etée des robes

longues que lui avait offertes Rashid. 

— Oui. J’aimerais également que vous m’appreniez à

dire  «  ravie  de  vous  rencontrer  »,  «  merci  »  et  «  au

revoir  »  en  arabe.  Comme  cela,  je  pourrai  montrer  à

Mme  al  Harum  et  à  ses  amis  que  je  m’intéresse  à  la

culture de leur pays. 

— Si les gens qui vous seront présentés ce soir vous

entendent  les  saluer  dans  leur  propre  langue,  vous

n’aurez pas de mal à vous attirer leur sympathie. 

—  J’espère  que  je  réussirai  à  trouver  la  bonne

intonation et que je n’aurai pas l’air ridicule chaque fois

que j’ouvrirai la bouche. 

—  Aucun  danger  !  Vous  êtes  tel ement bel e  et

élégante  que  personne  n’aura  l’idée  de  se  moquer  de

vous. 

Bien 

décidée 

à 

mémoriser 

un 

maximum

d’expressions  en  un  minimum  de  temps,  Bethanne

s’assit  à  sa  coiffeuse  et  répéta  mot  à  mot  les  phrases

très courtes que prononçait Minnah. 

— Bravo ! s’écria cette dernière après lui avoir relevé

les  cheveux  en  un  épais  chignon.  Vous  retenez

facilement ce qu’on vous enseigne. 

—  C’est  parce  que  vous  êtes  un  professeur  de

premier ordre. Grâce à vous, je vais pouvoir…

—  Oh  !  Son  Excel ence  est  en  train  de  se  garer  au

bas du perron. 

— Vous êtes sûre de ne pas vous tromper ? 

—  Sûre  et  certaine.  Le  moteur  d’un  cabriolet  ne  fait

pas le même bruit que celui d’une limousine. 

Prise d’une soudaine frénésie, Bethanne jail it de son

siège, chercha hâtivement son reflet dans la psyché qui

trônait  au  pied  de  son  lit  puis  descendit  en  flèche  au

rez de chaussée. 

—  Vous  êtes  déjà  prête  ?  s’étonna  Rashid  en

pénétrant  dans  le  hal   cinq  minutes  plus  tard  et  en  la

trouvant adossée à la balustrade de l’escalier. 

—  Eh  oui  !  s’exclama-t el e.  Je  vous  avais prévenu

que  je  ne  vous  obligerais  pas  à  patienter  et  que  vous

finiriez par oublier vos préjugés contre les femmes. 

—  Vous  êtes  tel ement  éblouissante  ce  soir  que  je

n’ai  aucune  envie  de  me  remettre  à  jouer  les  horribles

phal ocrates. Avec cette jolie robe qui semble n’avoir été

créée  que  pour  vous,  vos  cheveux  torsadés  et  vos

grands yeux candides, vous avez l’air d’une princesse. 

— Merci, lança Bethanne en arabe. 

— Qui vous a appris ce mot ? questionna Rashid, le

premier moment de stupeur passé. 

—  Minnah.  El e  m’a  enseigné  deux  ou  trois  petites

choses qui vont me permettre de bril er en société. 

choses qui vont me permettre de bril er en société. 

—  Malgré  votre  al ergie  aux  cadeaux,  m’autorisez-

vous à vous en faire un ? 

—  Cela  dépend  de  ce  que  vous  voulez  m’offrir.  S’il

s’agit d’une étole assortie à mon fourreau, je la porterai

volontiers. 

—  Désolé de ne pas avoir songé à vous en acheter

une. 

—  Inutile  de  vous  excuser  !  Vous  ne  pouviez  pas

deviner que votre mère m’avait demandé de vous cacher

mes épaules. 

— Quand vous a-t el e donné ce sage conseil ? 

— A la fin du match de polo. El e m’a reproché d’avoir

choisi une robe trop décol etée. 

— Et que lui avez-vous répondu ? 

— Rien. Je me suis rappelé ce que vous m’aviez dit

et je suis restée de marbre. 

Un  sourire  approbateur  aux  lèvres,  Rashid  retira  un

écrin de la veste de son smoking et la déposa entre les

mains de Bethanne. 

—  Il est hors de question que j’accepte ce genre de

cadeau, déclara t el e à la vue de la cascade de pierres

précieuses qui étincelaient sur un lit de velours bleu nuit, 

à l’intérieur de la boîte. Imaginez que le fermoir s’ouvre

pendant  la  soirée  et  que  je  perde  le  col ier.  Jamais  je

n’aurai les moyens de vous le rembourser. 

— Qui vous parle de cela ? Si quelqu’un vous vole le

bijou  ou  si  vous  l’égarez,  je  n’aurai  pas  l’indécence  de

vous présenter la facture. 

— Pourquoi tenez-vous absolument à ce que je porte

un bijou d’une tel e valeur ? 

—  Parce  que  nous  sommes  censés  nous  marier

bientôt et que la fiancée d’un al Harum a droit aux plus

somptueux des joyaux. 

Ignorant  le  murmure  de  protestation  qui  s’échappait

des lèvres de Bethanne, Rashid la guida vers un miroir

et enroula autour de son cou la rivière de saphirs et de

diamants qu’il avait sortie de l’écrin. 

—  Merci,  lâcha-t el e  dans  un  souffle.  Quand  je  me

regarde, j’ai l’impression que la marraine de Cendril on

vous  a  offert  sa  baguette  magique  et  que  vous  m’avez

métamorphosée en héroïne de conte de fées. 

—  Si  vous  craignez  que  le  charme  ne  se  rompe  à

minuit, soyez rassurée, répondit Rashid en lui effleurant

la  nuque  d’une  caresse.  Le  rêve  ne  s’achèvera  que  le

jour où vous le déciderez. 

Puis,  une  lueur  énigmatique  au  fond  des  yeux,  il

l’entraîna  hors  de  la  bastide  et  l’aida  à  prendre  place

dans son cabriolet. 

—  Permets-moi de te présenter Ibrahim ibn Saali, le

ministre  des  Finances  du  Quishari,  lui  dit-il  un  quart

d’heure  plus  tard,  lorsqu’un  vieil  homme  au  nez  busqué

et  au  visage  en  lame  de  couteau  vint  les  accueil ir  à

l’entrée du palace où la réception avait lieu. Il a assisté

au match de polo et sait déjà qui tu es. 

—  Ravie  de  vous  rencontrer,  monsieur,  lança

Bethanne en arabe. 

—  Vous  plaisez-vous  à  Alkaahdar,  mademoisel e

Sanders ? lui demanda son interlocuteur dans un anglais

très pur. 

—  Enormément.  Tout  ce  que  j’ai  vu  jusqu’à

maintenant m’a émerveil ée. 

— Il paraît que vous êtes américaine ? 

— C’est exact. J’habite une petite île, au sud-ouest de

la baie de Galveston. 

—  Et  vous  comptez  rester  un  certain  temps  au

Moyen Orient ? 

— Oui. Je m’y sens tel ement bien que je voudrais ne

jamais en repartir. 

Après  une  légère  inclination  du  buste,  Ibrahim  ibn

Saali fit un quart de tour sur lui-même à la manière d’un

soldat et s’éloigna, le dos raidi. 

—  Ouf  !  s’exclama  Bethanne  dès  qu’il  fut  hors  de

portée de voix. Je ne m’en suis pas trop mal sortie. 

—  Dites  plutôt  que  vous  avez  été  fantastique, 

murmura  Rashid  en  la  guidant  vers  une  longue  table  à

laquel e  étaient  assis  sa  mère,  ses  oncles  et  tous  les

membres du gouvernement. 

membres du gouvernement. 

Lorsque  l’un  des  organisateurs  du  match  de  polo

monta à la tribune au milieu du banquet et se lança dans

un  grand  discours,  Bethanne  dut  se  faire  violence  pour

ne pas bâil er d’ennui. 

— De quoi parle-t il ? demanda-t el e à Rashid entre

deux crachotements du micro. 

— De la grosse somme d’argent que j’ai donnée à la

fédération  au  début  de  l’année.  Il  me  remercie  d’avoir

parrainé  le  tournoi  et  me  félicite  d’avoir  permis  à  mon

équipe de gagner. 

— Je ne savais pas que vous étiez aussi généreux. 

—  Rien  d’étonnant  à  cela  !  Il  y  a  encore  plein  de

choses que vous ignorez à mon sujet. 

— Lesquel es, par exemple ? 

— Navré de ne pas pouvoir vous répondre. La liste de

mes qualités est tel ement longue que vous risqueriez de

vous endormir avant que je n’aie fini de la dresser. 

— Prétentieux ! 

Dès que le directeur du club de polo d’Alkaahdar eut

cédé  sa  place  à  un  groupe  de  musiciens  et  que  les

premières  mesures  d’une  célèbre  valse  de  Vienne

retentirent  dans  la  sal e,  Rashid  offrit  son  bras  à

Bethanne  et  l’entraîna  vers  la  piste  de  danse,  où

évoluaient déjà des couples étroitement enlacés. 

«  Qu’el e  est  jolie  !  »  s’extasia-t il  en  la  faisant

tournoyer sous les ors du plafond. 

Lorsqu’il plantait son regard dans celui, bleu saphir, de

la  jeune  femme,  il  avait  la  merveileuse  impression  de

plonger dans les eaux miroitantes du golfe Persique par

une bel e journée d’été. 

—  Passez-vous  une  bonne  soirée  ?  lui  demanda-t il

quand  l’orchestre  changea  de  partition  et  se  mit  à

interpréter un slow langoureux. 

—  Très  bonne,  oui,  répondit-el e,  le  visage

resplendissant  de  joie.  Je  m’amuse  encore  plus  que  la

dernière fois où j’ai assisté à un bal. C’était à la fin de

mes  études  et  j’étais  tel ement  heureuse  d’avoir

décroché mon diplôme avec les félicitations du jury que

je croyais tenir le monde entre mes mains. 

— Qui vous avait invitée à danser ? 

— Un ami de promotion, binoclard et boutonneux qui

n’avait ni votre charme ni votre prestance. 

— Ah ! Vous me rassurez. Si vous aviez trouvé votre

cavalier séduisant et que vous lui soyez tombée dans les

bras, j’aurais été terriblement vexé de ne pas avoir été le

premier à vous plaire. 

—  Auriez-vous  oublié  que  nous  ne  sommes  pas

réel ement  fiancés  et  que  vous  n’avez  donc  aucune

raison d’être jaloux de qui que ce soit ? 

—  Non,  mais  il  m’arrive  d’avoir  la  tête  ail eurs  et  de

m’imaginer que vous al ez réel ement m’épouser. 

—  Dois-je  vous  rappeler  que  vous  avez  un  contrat  à

signer  et  que  je  serai  obligée  de  retourner  aux  Etats-

Unis dès que vous aurez atteint votre but ? 

— Qui vous a dit que vous seriez forcée de quitter le

Quishari  à  ce  moment-là  ? Au  lieu de  rentrer  au  Texas, 

vous pourriez rester ici et devenir ma pilote attitrée à la

place d’Alexes. Lorsque j’aurais besoin de vos services, 

vous vous mettriez aux commandes du Starcraft One  et

nous passerions des heures ensemble dans le cockpit. 

—  Si  j’acceptais  votre  offre,  je  n’aurais  plus  très

souvent  l’occasion  de  rendre  visite  à  ma  mère  et  je

perdrais de vue toutes mes amies de Jamaica Beach. 

— Vous vous en feriez d’autres à Alkaahdar. 

—  Pour  sympathiser  avec  quelqu’un,  il  vaut  mieux

parler la même langue. 

—  Vous  n’auriez  qu’à  suivre  des  cours  accélérés

d’arabe, le problème serait résolu. 

—  A  supposer  que  je  donne  ma  démission  à  Fred

Hanson  et  que  je  décide  de  prolonger  mon  séjour  au

Quishari,  m’emmènerez-vous  danser  de  temps  en

temps ? 

—  Bien  sûr  !  Je  reçois  des  dizaines  d’invitations

chaque année et je serais enchanté d’être votre cavalier. 

Bethanne effleura des yeux les jeunes femmes vêtues

de riches soieries qui bavardaient gaiement autour de la

piste et réprima un soupir. 

—  Quand  vous  tomberez  amoureux  d’une  bel e

princesse aux cheveux noirs et au regard de braise, vous

me trouverez terriblement fade, comparée à el e, et vous

n’aurez plus la moindre envie de m’accompagner au bal. 

— Pour que je vous trouve fade, il faudrait que je sois

atteint  de  myopie  aiguë  ou  que  j’aie  perdu  la  raison, 

riposta  Rashid. Aucune  des  jolies  fil es  présentes  dans

cette sal e ne possède votre grâce ni votre éclat. 

— Vous me flattez ! 

— Non, je suis sincère. Vous êtes la reine de la fête

et  j’en  connais  certains  qui  doivent  regretter  de  ne  pas

avoir encore pu danser avec vous. 

— De qui parlez-vous ? 

—  De  mes  coéquipiers  et  des  membres  du  club  de

polo  d’Alkaahdar.  Ils  vous  dévorent  des  yeux  et

n’hésiteraient pas à venir vous inviter si je vous laissais

seule une minute. 

Gênée  d’être  le  point  de  mire  de  toute  l’assemblée, 

Bethanne se serra contre Rashid et lui chuchota dans le

creux de l’oreil e :

—  Voudriez-vous  me  reconduire  à  la  bastide  ?  On

étouffe ici et j’ai besoin de prendre l’air. 

—  Pardon  d’avoir  oublié  que  vous  n’étiez  pas

habituée à la chaleur accablante du Quishari, répliqua-t il

avant de lui encercler les épaules d’un bras possessif et

de l’entraîner vers son cabriolet. 

Dès qu’ils eurent regagné la vil a et quitté la voiture, ils

dévalèrent  le  raidil on  qui  menait  à  la  plage  puis  se

déchaussèrent  avec  un  bel  ensemble  et  coururent  en

direction de la mer. 

— Je n’arrive pas à croire que vous préfériez vivre au

sommet  d’un  gratte-ciel  que  dans  ce  petit  coin  de

paradis,  remarqua  Bethanne  après  avoir  retroussé  sa

robe et offert ses pieds nus à la caresse apaisante des

vagues qui déferlaient sur la grève. Moi, à votre place, je

m’empresserais 

de 

vendre 

mon 

appartement

d’Alkaahdar  et  d’emménager  à  la  bastide  pour  pouvoir

profiter des joies du farniente. 

— Occupé comme je le suis, je n’aurais pas le temps

de lézarder au soleil. 

—  A  quoi  cela  vous  avance-t il  de  vous  abrutir  de

travail ? 

—  A  gagner  l’argent  qui  me  permet  d’acheter  de

bel es voitures et de payer le salaire de mes employés. 

—  Au  lieu  de  ne  penser  qu’au  montant  de  votre

compte  en  banque,  vous  devriez  mettre  un  frein  à  vos

activités et essayer de trouver le juste équilibre entre vos

obligations professionnel es et votre vie privée. 

—  Ce  que  vous  me  conseil ez,  en  somme,  c’est  de

m’accorder des vacances et d’apprendre à me relaxer ? 

—  Oui.  Vous  êtes  tel ement  stressé  que  vous  al ez

finir par craquer. 

— Et vous, vous baladez-vous souvent sur les plages

de l’île de Galveston ? 

—  Pas  aussi  souvent  que  je  le  voudrais,  mais  il

m’arrive d’être en congé et de ne rien faire d’autre que

de  regarder  les  vagues  danser  à  l’horizon.  Plus  ces

moments sont rares, plus je les apprécie. 

Rashid  vit  un  rayon  de  lune  moirer  de  rubans  nacrés

les épaules de Bethanne et sentit une flambée de désir

accélérer son pouls. 

—  Moi,  les  seuls  moments  que  j’apprécie  sont  ceux

que  je  passe  en  votre  compagnie,  murmura-t il  avant

d’attirer la jeune femme tout contre lui et de lui donner un

doux, un long, un merveil eux baiser au parfum d’éternité. 

—  Pourquoi  me…  m’avez-vous  embrassée  ? 

balbutia-t el e  quand,  à  regret,  leurs  lèvres  se  furent

désunies. 

—  Parce  que  je  n’ai  pas  pu  résister  à  la  tentation, 

avoua t il en relâchant son étreinte. 

—  Auriez-vous  oublié  que  c’est  en  public  que  nous

devons jouer la comédie, pas dans le privé ? 

— Non, mais vous êtes tel ement bel e que j’ai perdu

la tête. 

—  La  prochaine  fois  que  nous  nous promènerons

ensemble  sur  cette  plage,  souvenez-vous  que  nos

fiançail es ne sont qu’un leurre et évitez de me toucher. 

Le lendemain, irritée de s’être laissé ensorceler par la

magie d’une trop bel e nuit d’été, Bethanne décida de ne

plus penser qu’à son enquête et de retourner là où son

père avait vécu. 

—  Avez-vous  revu  l’Américain  dont  vous  m’aviez

parlé  ?  jeta-t el e  au  serveur  qu’el e  avait  déjà  eu

l’occasion d’interroger. 

— Oui, répondit-il, tout sourire. Et il m’a demandé de

vous remettre ce message. 

Les doigts tremblants d’impatience, Bethanne attrapa

la  feuil e  de  papier  pliée  en  quatre  qu’il  lui  tendait  et

s’assit à l’une des tables rondes du café. 

— « Je m’appel e Walt Hampstead et Hank Pendarvis

était l’un de mes amis, lut-el e à voix basse. Je viendrai à

Romula  chaque  matin  jusqu’à  la  fin  de  la  semaine  et

j’espère avoir bientôt le plaisir de vous y croiser. »

A  peine  avait-el e  déchiffré  le  dernier  mot  qu’un

homme d’une cinquantaine d’années jail it des souks et

s’approcha d’el e d’un pas tranquil e. 

— Vous êtes la fil e de Hank, n’est-ce pas ? lui lança-

t il en guise de bonjour. 

— Comment l’avez-vous deviné ? s’étonna-t el e. 

—  Grâce  aux  photos  que  votre  père  m’avait

montrées. Il était très fier de vous et n’arrêtait pas de me

raconter vos exploits. 

— Que lui est-il arrivé ? 

—  Je  l’ignore.  Il  y  a  une  éternité  qu’il  ne  m’a  pas

—  Je  l’ignore.  Il  y  a  une  éternité  qu’il  ne  m’a  pas

donné de nouvel es et j’ai peur qu’il n’ait été victime d’un

grave  accident.  Nous,  les  expatriés,  aimons  bien  nous

réunir  le  week-end  pour  essayer  d’oublier  notre  mal  du

pays  et  je  trouve  bizarre  que  Hank  n’ait  pas  cherché  à

me joindre après son départ de Romula. 

—  Depuis  combien  de  temps  vivez-vous  au

Moyen Orient ? 

— Depuis une vingtaine d’années. Je suis professeur

d’anglais  à  l’université  d’Alkaahdar  et  j’ai  épousé  une

habitante  du  Quishari  avec  laquel e  j’ai  eu  deux  beaux

enfants. 

— Que vous a dit mon père la dernière fois que vous

l’avez rencontré ? 

— Qu’on l’avait chargé d’une mission très spéciale et

qu’il avait hâte de s’en acquitter. 

—  Vous  a-t il  expliqué  en  quoi  consistait  cette

fameuse mission ? 

—  Non.  Quand  j’ai  essayé  de  le  questionner,  il  m’a

répondu qu’il était tenu au secret mais pourrait satisfaire

ma curiosité dès son retour à Romula. 

—  Savez-vous que certaines personnes l’ont accusé

d’avoir volé un avion ? 

— C’est effectivement ce que j’ai lu dans les journaux

de l’époque. Comme le cheikh Rabid al Harum est mort

d’un infarctus juste après sa disparition, les gens en ont

conclu qu’il avait trahi le vieux roi et que celui-ci n’avait

pas  supporté  de  s’être  laissé  berner  par  un  pilote

américain auquel il avait accordé son amitié. 

— Qu’avez-vous pensé de ce qui avait été dit et écrit

à ce sujet ? 

—  Qu’il  s’agissait  d’ignobles  ragots.  Je  connaissais

bien Hank et, à aucun moment, je ne l’ai cru coupable de

quoi que ce soit. 

Un sourire jail it sur les lèvres de Bethanne. 

—  Merci,  monsieur  Hampstead,  jeta-t el e  d’une  voix

émue.  J’aimerais  que  tout  le  monde  à  Alkaahdar

partage votre opinion et, tant que je n’aurai pas réussi à

prouver l’innocence de mon père, je continuerai à mener

mon enquête. 

— Parlez-vous arabe ? 

— Non, malheureusement. 

— Le fait que vous soyez une femme et que vous ne

puissiez pas interroger les autochtones dans leur propre

langue ne va pas vous faciliter les choses. Les habitants

du Quishari sont assez machistes et détestent se confier

à des étrangers. 

— C’est ce que j’ai remarqué. 

Walt s’assit en face de Bethanne et sortit un agenda

de la poche de sa saharienne. 

—  Plusieurs  mois  après  la  disparition  de  Hank,  je

suis  al é  frapper  à  la  porte  de  son  appartement  et

l’étudiante  qui  est  venue  m’ouvrir  m’a  dit  que  les  lieux

l’étudiante  qui  est  venue  m’ouvrir  m’a  dit  que  les  lieux

étaient vides quand el e y avait emménagé. J’en ai donc

déduit  que  quelqu’un  avait  déménagé  les  objets

personnels  de  votre  père  pour  les  mettre  au  garde-

meuble  ou  s’en  était  purement  et  simplement

débarrassé. 

— Qui avez-vous soupçonné ? 

—  Les  fils  du  défunt  roi.  Hank  était  l’ami  du  cheikh

Rabid  et  il  l’accompagnait  souvent  en  Egypte,  en  Inde, 

en Europe et le long du golfe Persique, ils devaient donc

savoir où il habitait, voire posséder un double de la clé

de son studio. 

Walt nota son adresse et son numéro de téléphone sur

la première page de son calepin, puis arracha la feuil e

et la tendit à Bethanne. 

—  Si  vous  avez  besoin  d’aide  un  de  ces  jours, 

n’hésitez pas à me téléphoner ou à me rendre visite, lui

conseil a-t il.  Ma  femme  et moi  serons  très  heureux  de

vous accueil ir à notre table. 

—  Merci,  répondit-el e  en  glissant  le  morceau  de

papier au fond de son sac. Je ne manquerai pas de vous

appeler avant mon départ du Quishari et je vous tiendrai

au courant des progrès de mon enquête. 

— Dans quel hôtel êtes-vous descendue ? 

—  J’avais  réservé  une  chambre  dans  une  vieil e

auberge  du  centre-vil e,  mais  Rashid  al  Harum  m’a

emmenée  chez  lui  dès  mon  arrivée  à  Alkaahdar  et  a

décidé de m’offrir l’hospitalité. 

— Le croyez-vous digne de confiance ? 

—  Oui. Jusqu’à maintenant, je… j’ai d’assez bonnes

relations avec lui. 

Ce qui était un doux euphémisme, pensa Bethanne au

souvenir  de  l’inoubliable  baiser  que  Rashid  et  el e

avaient échangé la veil e au soir. 


6. 

Lorsque  Bethanne  rentra  à  la  bastide  en  début

d’après midi, Rashid l’attendait dans le living-room. 

—  Comment  se  fait-il  que  vous  soyez  déjà  là  ? 

s’étonna t el e. Je croyais que vous aviez des dossiers à

étudier et que vous resteriez enfermé dans votre bureau

jusqu’à la tombée de la nuit. 

— J’avais effectivement prévu de passer la journée à

travail er et de ne venir ici qu’à la fin de la soirée, mais

j’ai reçu un coup de fil de Khalid il y a une heure et j’ai

décidé de modifier mon planning. 

— De quoi votre frère vous a-t il parlé ? 

—  Du  champ  de  pétrole  que  nous  avons  survolé  le

lendemain de votre arrivée au Quishari. Il m’a dit que ses

col aborateurs avaient bouché le puits qui avait pris feu

e t j’aimerais  al er  constater  avec  lui  l’ampleur  des

dégâts. 

— Y a-t il un aérodrome à proximité du gisement ? 

—  Oui.  Pour  que  nous  ne  soyons  pas  obligés  de

parcourir à pied les trois kilomètres qui nous sépareront

des  derricks,  une  voiture  nous  attendra  au  bout  de  la

piste. 

—  Partons vite, alors  ! J’ai hâte de me remettre aux

commandes du Starcraft One. 

—  A  moins  que  vous  ne  vouliez  mourir  d’inanition

avant le décol age, il vaudrait mieux que vous déjeuniez

d’abord et que vous…

— Non, ce n’est pas la peine. Le feuil eté au miel et à

la  pistache  que  j’ai  mangé  à  l’heure  du  brunch  était

tel ement  gros  que  je  suis  incapable  d’avaler  une

bouchée de plus. 

— Et où vous a-t on servi cet énorme gâteau ? 

— Dans un petit café de la médina. J’y ai rencontré un

Américain,  professeur  d’anglais  à  l’université,  avec

lequel j’ai longuement bavardé. 

— Comment s’appel e-t il ? 

— Walt Hampstead. Il a quitté les Etats-Unis il y a une

vingtaine  d’années  et  a  épousé  une  habitante  du

Quishari qui lui a donné deux enfants. 

— Pourquoi a-t il éprouvé le besoin de vous raconter

sa vie ? 

— Parce qu’il a connu mon père et que cela lui a fait

plaisir de passer un peu de temps en ma compagnie. 

— Avez-vous pu visiter les souks avant de revenir à la

bastide ? 

—  Non,  mais  je  compte  bien  me  rattraper  la

prochaine  fois  que  j’irai  en  vil e.  J’adore  les  vieux

quartiers d’Alkaahdar et l’ambiance qui y règne. 

A  la  fois  étonnée  et  déçue  que  Rashid  ne  lui  ait  pas

demandé  si  sa  conversation  avec  Walt  Hampstead  lui

avait permis de progresser dans son enquête, Bethanne

se  laissa  guider  vers  le  cabriolet  qu’il  avait  garé  au

centre de la cour et s’y engouffra silencieusement. 

Dès leur arrivée à l’aéroport d’Alkaahdar, el e se hâta

de  remplir  les  formalités  habituel es  puis  monta  le

rejoindre  dans  le  cockpit  du Starcraft  One  et  décol a

sans mot dire. 

—  Les  gros  bateaux  amarrés  là-bas  sont  des

superpétroliers  d’une  capacité  de  quatre  cent  mil e

tonnes, lui expliqua Rashid lorsqu’ils survolèrent le golfe

Persique  un  peu  plus  tard  et  qu’ils  aperçurent  deux

tankers arborant le pavil on du Quishari. Ils appartiennent

à une filiale de Bashiri Oil que dirige l’un de mes oncles

et ne vont pas tarder à gagner le large. 

— Pour al er où ? 

—  Au  sud  de  l’Europe.  Comme  leur  tirant  d’eau  les

empêche  d’accéder  au  canal  de  Suez,  ils  devront

contourner l’Afrique. 

— Combien de temps cela leur prendra-t il ? 

— Une trentaine de jours. 

— Le brut est stocké dans des barils ? 

—  Non.  Les  cales  des  navires  sont  divisées  en

citernes, ce qui permet de mieux répartir les charges et

de  transporter  différentes  sortes  de  produits  en  toute

sécurité. 

Après avoir posé le Starcraft One sur une étroite piste

paral èle  au  rivage,  Bethanne  descendit  de  l’avion  à  la

suite  de  Rashid  et  monta  dans  la  vieil e  berline  qui  les

attendait à la sortie de l’aérodrome. 

—  Pendant  que  je  vais  estimer  les  dégâts  que

l’incendie  a  causés,  promenez-vous  le  long  de

l’embarcadère  et  admirez  les  tankers,  lui  conseil a-t il

dès qu’ils eurent atteint les docks où les bateaux étaient

amarrés. Vous n’aurez pas souvent l’occasion d’en voir

d’aussi gros. 

Impressionnée  par  la  tail e  des  deux  pétroliers, 

Bethanne déambula sur les quais, le nez en l’air, et fail it

heurter un homme à la carrure de rugbyman qui marchait

en sens inverse. 

—  C’est  vous  qui  pilotez  le  nouveau  jet  du  cheikh

Rashid  à  la  place  du  pauvre  Alexes  ?  lui  lança-t il  en

anglais en écorchant les mots. 

— Oui, confirma-t el e avec un sourire. Comment vous

appelez-vous ? 

—  Hasid.  Il  y  a  quelques  années,  j’entretenais  les

avions des al Harum. 

— Et maintenant, que faites-vous ? 

— Je suis toujours mécanicien, mais je ne répare plus

que des engins de forage parce que les fils du roi Rabid

—  paix  à  son  âme  !  —  voyagent  beaucoup  moins  que

leur père et n’ont pas besoin de mes services. 

—  Quand  vous  vous  occupiez  de  la  flotte  de  Bashiri

Oil, avez-vous rencontré un certain Hank Pendarvis ? 

Une ombre traversa le regard de Hasid. 

—  Pourquoi  me  demandez-vous  cela  ?  demanda-t il

d’un ton suspicieux. 

—  Pour  essayer  de  découvrir  ce  qui  lui  est  arrivé, 

rétorqua Bethanne. Ses amis texans sont sans nouvel es

de lui depuis trois ans et s’inquiètent à son sujet. 

— S’ils vous posent des questions lorsque vous serez

rentrée en Amérique, dites-leur qu’il a été pris dans une

tempête de sable et que son avion s’est écrasé. 

— Où a eu lieu le crash ? 

— Quelque part dans le désert du Quishari. 

— Mais encore ? 

— A l’ouest d’ici. 

— Hank Pendarvis a-t il survécu à l’accident ? 

— Non. 

Cinglée  par  la  brutalité  de  cette  réponse,  Bethanne

sentit une douleur fulgurante lui vril er la poitrine. 

—  Combien  de  personnes  y  avait-il  à  bord  du  jet  ? 

s’informa-t el e, la gorge nouée. 

— Deux. Hank et une jeune fil e. 

— Qu’est devenue cette mystérieuse passagère ? 

— El e est morte. 

— Où ont-ils été enterrés ? 

—  Dans  une  petite  vil e  qui  s’appel e  Quraim  Wadi

Samil. Vous en avez déjà entendu parler ? 

— Oui. J’y suis al ée cette semaine. 

—  Retournez là-bas dès que possible et vous verrez

que je vous ai dit la vérité. 

— Hank Pendarvis avait-il volé l’avion qu’il pilotait ? 

—  Sûrement  pas  !  C’était  le  roi  Rabid  qui  lui  avait

demandé de partir en mission dans le désert. 

—  Puisque  vous  saviez  qu’il  était  innocent, pourquoi

avez vous laissé les gens salir sa mémoire ? 

Hasid glissa un coup d’œil furtif vers le derrick au pied

duquel Rashid était en train de discuter avec son frère et

enfouit  ses  mains  dans  les  poches  maculées  de

cambouis de sa salopette. 

—  Parce que le cheikh al Harum est mon employeur

et que j’avais peur de perdre mon emploi, marmonna-t il. 

Quand je lui ai parlé de l’accident, il m’a ordonné de me

taire et je n’ai pas osé lui désobéir. 

Si  Rashid  était  au  courant  de  ce  qui  s’était  passé, 

comment  avait-il  pu  faire  semblant  de  tout  ignorer  et

soutenir  la  thèse  officiel e  ?  s’interrogea  Bethanne, 

partagée entre la colère et l’incrédulité. 

—  Je  suis  sûr  que  l’exceptionnel e  bravoure  de  mes

col aborateurs  et  des  employés  de  Bashiri  Oil  vous

ébahit,  mademoisel e  Sanders,  lança  une  voix  rail euse

dans son dos dès que Hasid se fut éloigné. Vous devez

vous demander ce qui pousse ces hommes à combattre

les flammes et à mettre leur vie en danger. 

— Quelqu’un a-t il été blessé pendant l’incendie de la

semaine  dernière  ?  interrogea-t el e  en  se  retournant

vers Khalid. 

—  Oui,  répondit  celui-ci  avec  un hochement  de  tête

attristé. Un ouvrier a été brûlé au troisième degré et un

autre est décédé. 

— Oh ! Je suis navrée. 

—  Vous  n’êtes  pas  la  seule  à  regretter  ce  qui  est

arrivé.  Mohammad  était  un  homme  bien,  il  me

manquera. 

—  Vous  aussi,  vous  pourriez  être  tué  quand  vous

intervenez  sur  une  plateforme  de  forage.  Qu’est-ce  qui

vous incite à prendre de tels risques ? 

— Mon tempérament de gagneur. Le feu est mon pire

ennemi depuis qu’il a fail i me tuer, ce ne sera pas lui qui

l’emportera. 

—  C’est  donc  votre  soif  de  vengeance  qui  vous

motive ? 

—  Tout  juste  !  Et  vous,  pourquoi  avez-vous  préféré

vous éterniser à la bastide plutôt que de rentrer au Texas

par le premier avion ? Pour faire chanter Rashid à la fin

de votre petite mascarade, essayer de lui extorquer des

mil iers de dol ars en échange de votre silence ? 

—  Non  !  s’écria  Bethanne,  le  regard  flamboyant.  Je

n’ai aucune intention de réclamer de l’argent à votre frère

ni  de  lui  causer  le  moindre  tort.  Je  lui  suis

reconnaissante  de  m’avoir  offert  l’hospitalité  et  de  me

servir  de  guide  chaque  fois  que  ses  obligations

professionnel es le lui permettent. Grâce à lui, j’ai pu al er

me  promener  dans  le  désert  et  découvrir  des  endroits

que je n’aurais pas eu l’occasion de visiter dans d’autres

circonstances. 

—  Vous  vous  défendez  très  bien,  mademoisel e

Sanders, riposta Khalid, les lèvres serrées en une moue

dubitative, mais je ne crois pas un mot de ce que vous

me racontez. Une jeune femme libérée tel e que vous ne

se serait pas laissé dicter sa conduite par un homme si

el e n’avait eu une arrière-pensée. 

— Peut-être avais-je besoin de vacances. 

—  Dans ce cas, pour quel e raison continuez-vous à

piloter le Starcraft One au lieu de passer vos journées à

vous faire bronzer sur la plage ? 

— Parce que je suis tombée amoureuse de cet avion

et que j’aime en prendre les commandes. 

— J’en doute ! Connaissant la duplicité des femmes, 

je suis persuadé que…

—  De  quoi  parlez-vous,  tous  les  deux  ?  interrompit

Rashid  en  s’approchant  à  longues  enjambées  de

Bethanne et de Khalid. 

—  Des  motivations  cachées  de  ta  future  épouse, 

rétorqua  ironiquement  ce  dernier.  Si  j’étais  à  ta  place, 

mon  vieux,  je  chercherais  à  savoir  ce  qui  a  bien  pu

l’inciter  à  t’apporter  son aide  et  ce  qu’el e  attend  en

retour.  Les  jolies  fil es  dans  son  genre  n’ont  pas

l’habitude de voler au secours du premier venu. 

—  Je  ne  suis  pas  le  premier  venu,  je  suis  l’un  des

meil eurs clients de son patron. Il est donc normal qu’el e

se dévoue pour que je sois satisfait de ses services et

que je ne m’adresse pas à un concurrent de Starcraft la

prochaine fois que je voudrai acheter un avion. 

— D’après toi, ce serait par pure loyauté envers Fred

Hanson  qu’el e  aurait  accepté  de  se  déguiser  en

princesse d’opérette ? 

— Oui. Et par générosité. El e a vu que la fuite d’Haile

avait  contrecarré  mes  plans  et,  au  lieu  de  rentrer  aux

Etats-Unis  sans  se  soucier  de  mes  problèmes,  el e  a

laissé parler son cœur et décidé de prolonger son séjour

au Quishari jusqu’à ce que j’aie atteint mon objectif. 

—  Quel e  grandeur  d’âme  !  Quel e  abnégation  ! 

s’exclama  Khalid  d’un  air  narquois.  Quand  comptes-tu

béatifier cette perle rare ? 

—  Arrête  de  m’échauffer  les  oreil es,  Khalid  ! 

bougonna Rashid. Ta méfiance maladive et ton humour

grinçant commencent à me fatiguer. 

Dès  que  son  frère  se  fut  éloigné,  il  tourna  vers

Bethanne un regard empreint d’inquiétude. 

— Il ne vous a pas offensée, j’espère ? lui demanda-

t il. 

— Non, non, le rassura-t el e. Il m’a juste posé deux ou

trois questions auxquel es j’ai répondu. 

—  Avant  de  venir  vous  rejoindre,  je  vous  ai  vue

bavarder avec Hasid, l’un de nos mécaniciens. De quoi

vous a-t il parlé ? 

—  De  l’accident  mortel  dont  mon  père  aurait  été

victime  près  de  Quraim  Wadi  Samil.  Il  m’a  certifié  qu’il

vous  avait  raconté  ce  qui  s’était  passé  et  que  vous

l’aviez  menacé  de  le  renvoyer  s’il  ne  tenait  pas  sa

langue. 

Rashid se figea, les prunel es étrécies. 

— Vous avez dû mal comprendre ce que Hasid vous

a dit. Bien qu’il ait suivi des cours d’anglais autrefois, il a

tendance à estropier les mots. 

—  Il  ne  vous  a  jamais  mis  au  courant  de  ce  qu’il

savait ? 

—  Jamais  !  Pour  quel e  raison  voudriez-vous  qu’un

simple  employé  comme  lui  détienne  de  terribles

secrets ? 

—  Parce  qu’il  réparait  les  jets  de  votre  famil e  à

l’époque  de  l’accident  et  qu’il  aurait  pu  découvrir

certaines choses. 

— Al ons donc ! répliqua Rashid avec un haussement

d’épaules agacé. Si le biréacteur que pilotait votre père

s’était  écrasé  aux  environs  de  Quraim  Wadi  Samil,  les

nomades  qui  sil onnent  le  désert  auraient  aperçu  des

débris  de  l’appareil  et  averti  les  autorités.  Pensez-vous

qu’il  soit  facile  de  passer  un  accident  d’avion  sous

silence ? 

— Quand on est fils de roi et que tous les policiers du

pays  sont  à  votre  botte,  ce  ne  doit  pas  être  très

compliqué. 

—  Puisque  vous  me  croyez  capable  des  pires

manigances,  je  demanderai  à  Khalid  ou  à  l’un  de  nos

chefs  d’équipe  d’interroger  Hasid  et  vous  verrez  bien

qu’il  s’est  mal  exprimé.  En  attendant  de  connaître  le  fin

mot  de  l’histoire,  voulez-vous  que  je  vous  ramène  à

Alkaahdar ? 

—  Oui,  merci.  Dès  que  nous  aurons  atterri,  nous

rentrerons  à  la  bastide  et  vous  enfilerez  un  mail ot  de

bain. Ensuite, nous irons faire un tour en mer. 


***

Les  maisons  qui  bordaient  la  marina  d’Alkaahdar

étaient nichées dans un écrin de verdure et entourées de

fontaines  en  marbre  jaspé. Avec  leurs  colonnes  ornées

de  feuil es  d’acanthe  et  leur  fronton  soutenu  par  des

statues  aux  formes  pudiquement  voilées,  certaines

ressemblaient  à  des  temples  grecs. D’autres,  moins

imposantes,  étiraient  leurs  murs  blanchis  à  la  chaux  le

long  du  rivage  et  repoussaient,  à  l’aide  de  gros

parapets, l’assaut des vaguelettes qui venaient mourir au

pied de leurs terrasses. 

—  C’est  votre  vil a  que  l’on  aperçoit  là-bas  ? 

demanda Bethanne en désignant un toit de tuiles rondes

qui rougeoyait au soleil. 

— Oui, confirma Rashid après avoir coupé le moteur

de  son  bateau  et  jeté  l’ancre.  Penchez-vous  un  peu  et

vous  pourrez  voir  la  pergola  où  nous  avons  dîné  le  soir

de votre arrivée au Quishari. 

— Qu’on la regarde de loin ou de près, la bastide est

toujours aussi bel e. 

—  Pas  étonnant  !  Ma  grand-mère  adorait  les  jolies

maisons et les jardins fleuris. 

— La mienne cultive des roses et des orchidées. El e

participe  à  des  concours  chaque  année  et  remporte

souvent le premier prix. 

— Nous avons donc au moins une chose en commun. 

— Laquel e ? 

— Nous descendons, l’un et l’autre, d’une passionnée

d’horticulture. 

Tandis  que  Bethanne  nouait  ses  cheveux  en  une

épaisse  queue-de-cheval  et  se  débarrassait  du  paréo

qu’el e  avait  enroulé  autour de ses hanches, Rashid ôta

son  T-shirt  et  son  pantalon.  Puis,  uniquement  vêtu  d’un

boxer, il s’approcha de l’échel e de coupée et inclina le

buste avec une feinte solennité. 

— A vous l’honneur, gente dame ! lança-t il à la jeune

femme en la gratifiant d’un sourire renversant. 

—  Merci, preux chevalier, rétorqua-t el e avant de se

laisser tomber du haut du bastingage et de s’éloigner du

bateau en dos crawlé. 

—  Si  vous  croyez  que  vous  al ez  pouvoir  me  semer, 

vous  vous  faites  des  il usions,  lui  cria-t il.  Je  nage  plus

vite que vous. 

— Prouvez-le-moi, le défia-tel e. 

— Oh ! mais je ne demande pas mieux. 

Amusé  de  voir  Bethanne  battre  des  pieds  pour

essayer  de  le  distancer,  Rashid  exécuta  un  plongeon

digne d’un champion olympique et se dirigea vers el e à

longues brasses rythmées. 

— Ça y est ! jubila-t il après avoir parcouru sans effort

la cinquantaine de mètres qui les séparaient. Je vous ai

rattrapée. 

—  Attendez  que  je  vous  montre  de  quel  bois  je  me

chauffe  et  vous  aurez  moins  envie  de  fanfaronner, 

riposta-t el e  en  secouant  sa  queue-de-cheval,  lui

fouettant la joue au passage. 

—  Vous  n’avez  pas  honte  d’être  aussi mauvaise

perdante ? grommela-t il, faussement indigné. 

—  Pas  du  tout  !  s’exclama-t el e  avec  un  sourire

espiègle. Puisque vous avez oublié qu’un galant homme

devait  ménager  la  susceptibilité  de  sa  fiancée,  vous

méritiez d’être puni. 

—  Moi,  c’est  un  autre  genre  de  châtiment  que

j’aimerais vous infliger. 

— Ah bon ! Lequel ? 

—  Celui-ci,  murmura  Rashid  avant  d’encercler  les

épaules de la jeune femme et de planter sur ses lèvres

humides le plus fougueux des baisers. 

A  la  nuit  tombée,  Bethanne  et  Rashid  revinrent  à  la

bastide, la main dans la main, et al èrent s’asseoir sous

les guirlandes de clématites qui ourlaient de rose vif les

poutres de la pergola. 

—  Avez-vous  déjà  été  amoureux  ?  questionna-t el e

en  regardant  les  étoiles  s’al umer  une  à  une  au

firmament et ceindre la vil a d’un diadème princier. 

—  Oui,  répondit-il,  la  tête  levée  vers  un  petit  nuage

vagabond  qui  jouait  à  cache-cache  avec  la  lune.  Une

seule et unique fois. 

— Comment s’appelait l’heureuse élue ? 

— Marguerite. 

— Pourquoi ne l’avez-vous pas épousée ? 

— Parce qu’el e ne s’intéressait qu’à la fortune des al

Harum. Chaque fois que nous nous voyions, el e ne me

parlait  que  des  col iers  ou  des  bracelets  qu’el e  avait

aperçus dans la vitrine d’une joail erie et qu’el e rêvait de

porter. 

— Peut-être vous aimait-el e malgré tout. 

—  Pensez-vous  !  Le  week-end  où  mon  père  lui  a

proposé à mon insu de quitter Alkaahdar moyennant une

grosse  somme  d’argent,  el e  a  pris  le  chèque  et  s’est

enfuie du Quishari à une tel e vitesse que je n’ai même

pas eu le temps de lui réclamer des explications. 

— Quel âge aviez-vous à l’époque ? 

— Vingt-deux ans. 

— Et depuis, personne n’a réussi à vous faire oublier

vos blessures ? 

— Non. Certaines sont très longues à cicatriser. 

—  Moi,  je  suis  trop  accaparée  par  mon  métier  pour

avoir  envie  de  fonder  une  famil e  ;  actuel ement,  je  n’ai

envie que de piloter des avions et voyager. 

« Mais, si vous me demandiez de vous épouser avant

la  fin  de  la  soirée,  je  vous  accorderais  ma  main  sans

hésiter  », fail it avouer Bethanne, des rêves de bonheur

éternel plein la tête. 

— La semaine prochaine, il va fal oir que je me rende

à  Marrakech,  lui  dit  Rashid  après  avoir  siroté  d’un  air

songeur  le  thé  à  la  menthe  que  lui  avait  servi  son

majordome.  Azzedine  al  Benqura  est  enfin  disposé  à

signer tous les documents que mes avocats ont rédigés. 

J’ai donc intérêt à battre le fer pendant qu’il est chaud. 

—  Ah  !  je…  J’étais  loin  de  m’imaginer  que  vous

atteindriez votre but en moins de quinze jours. 

—  Pourrez-vous  rester  à  la  bastide  jusqu’à  vendredi

et m’emmener au Maroc ? 

— Bien sûr ! Je serai ravie de piloter le Starcraft One

encore une fois. 

— Dès que nous aurons quitté le Maghreb, nous irons

fêter notre victoire à Paris et je vous montrerai…

— Non, coupa Bethanne avec fermeté. Je préférerais

que  nous  rentrions  immédiatement  au  Quishari  et  que

nous retournions ensemble dans le désert. 


7. 

Le jeudi suivant, alors qu’il s’apprêtait à feuil eter l’un

des gros dossiers qui encombraient les étagères de son

bureau, Rashid reçut un appel de son frère. 

—  Il  paraît  que  tu  as  enfin  réussi  à  persuader  le  P.-

D.G. d’A.B. Rigs de s’associer avec Bashiri Oil et que le

contrat  est  sur  le  point  d’être  signé,  lui  lança  Khalid. 

Quand dois-tu te rendre à Marrakech ? 

—  Demain  matin.  Comme  Azzedine  al  Benqura, 

honteux de l’attitude de sa fil e, voulait sauver la face, je

lui ai promis de l’aider à étouffer le scandale à condition

qu’il m’accorde quelques faveurs ; j’ai ainsi obtenu de lui

tout ce que je désirais. 

—  Je  te  reconnais  bien  là  !  Tu  es  aussi  coriace  en

affaires que les requins de la finance. 

—  A  mon  retour  du  Maroc,  notre  cher ministre  ne

pourra plus s’opposer à mes décisions. 

— Mais, lorsqu’il découvrira que tu t’es moqué de lui

et  que  ta  future  épouse  s’est  bizarrement  évaporée  le

jour même où le cheikh al Benqura et toi avez pactisé, il

sera  furieux  !  S’il  te  demande  pourquoi  ta  fiancée  de

pacotil e  a  préféré  s’enfuir  en  quatrième  vitesse  plutôt

que de prononcer le « oui » fatidique, que lui répondras-

tu ? 

tu ? 

— Puisque je n’ai pas l’intention de laisser Bethanne

repartir  aux  Etats-Unis  dès  la  signature  du  contrat,  ce

n’est  pas  encore  demain  que  je  serai  obligé  de  me

justifier. 

—  A  quel  titre  cette  sainte  nitouche  resterait-el e  au

Quishari ? 

—  A titre d’employée. Comme il serait imprudent de

confier  le Starcraft One à Alexes après l’infarctus dont il

a été victime, j’aimerais que Bethanne lui succède. 

— El e n’est pas la seule personne de ton entourage

à  savoir  tenir  le  manche  d’un  avion.  Les  pilotes  qui

travail ent  sous  nos  ordres  sont  de  vrais  professionnels

et tous seraient ravis de t’offrir leurs services. 

—  Je  ne  doute  pas  de  leurs  compétences,  mais

j’estime avoir le droit de choisir moi même le remplaçant

ou la remplaçante d’Alexes. 

—  Remplaçante  qui  aura  l’insigne  honneur  de

voyager  en  ta  compagnie  et  de  passer  ses  nuits  dans

tes bras, ironisa Khalid au bout du fil. 

—  Non,  le  détrompa  Rashid.  Mes  relations  avec

Bethanne sont purement amicales. 

—  Tu  penses  vraiment  que  je  vais  te  croire  ?  Tu  la

couvais  des  yeux  samedi  dernier,  quand  el e  est

descendue nous rejoindre au bord du terrain à la fin du

match de polo, je parie que tu rêves de l’attirer dans ton

lit. 

— Ce n’est pas parce que je la trouve désirable que

cela m’autorise à lui manquer de respect. 

—  Tu  aurais  tort  de  te  priver.  Les  sales  petites

arrivistes qui ne songent qu’à épouser un riche héritier et

à  dilapider  sa  fortune  ne  méritent  pas  d’être  traitées

comme des bibelots de porcelaine. 

—  Quel e  preuve  de  sa  bonne  foi  Bethanne  devra-

t el e te donner pour que tu cesses de lui prêter les pires

arrière-pensées ? 

—  Si  el e  accepte  de  devenir  ta  pilote  attitrée  et

qu’el e te reste fidèle jusqu’à ce qu’el e ait des cheveux

blancs,  je  lui  reconnaîtrai  peut-être,  je  dis  bien  «  peut-

être », une ou deux qualités dans cinquante ans. 

Amusé  par  l’entêtement  de  son  frère  et  par ses

réponses à l’emporte-pièce, Rashid éclata de rire. 

— Ne te fais pas plus méchant et plus obstiné que tu

ne l’es, rétorqua-t il dès qu’il eut recouvré son souffle. Je

sais  que  tu  te  méfies  des  jolies  fil es,  mais  avoue  que

Bethanne ne ressemble pas aux autres jeunes femmes, 

cupides et frivoles, que nous avons rencontrées. 

—  Qu’el e  leur  ressemble  ou  pas,  je  m’en  moque, 

riposta  Khalid  avec  son  habituel e  impétuosité.  Le  jour

où  j’arrêterai  de  te  mettre  en  garde  contre  cette

hypocrite, il neigera à Alkaahdar. 

—  Est-ce  seulement  pour  m’empêcher  de  tomber

entre ses griffes que tu as décidé de me téléphoner ce

matin ? 

— Non. Ce n’est pas d’el e que je souhaitais te parler, 

mais de la maison que grand-mère m’a léguée. Comme

je ne suis pas encore certain de vouloir la vendre, je vais

al er y passer quelques semaines et je verrai ainsi si je

m’y plais. 

—  Excel ente  idée  !  approuva  Rashid.  Moi,  je  suis

heureux  d’avoir  hérité  de  la  bastide  et  je  n’ai  aucune

envie de m’en séparer. Chaque fois que je me promène

dans le jardin, je me rappel e notre enfance et je me dis

qu’il serait stupide de céder la propriété à des étrangers. 

—  D’autant  plus  stupide  que  tu  l’as  transformée  en

petit  nid  douil et  et  que  tu  rêves  d’y  séduire  ta  jolie

croqueuse  de  diamants.  Cette  fil e  te  mène  par  le  bout

du  nez,  tu  ne  te  rends  pas  compte  des  dangers  que  tu

cours. 

—  Ça  suffit,  Khalid  !  Je  t’ai  déjà  expliqué  que

Bethanne  se  moquait  de  mon  argent.  El e  est  tout  le

contraire  de  Marguerite  et  je  n’ai  rien  à  craindre  d’el e, 

j’en suis sûr. 

« Enfin, presque », rectifia Rashid en lui-même. 

Puis, impatient de dissiper les doutes qui venaient de

l’assail ir,  il  prit  congé  de  son  frère  et  sortit  de  son

bureau comme une tornade. 

— Ml e Sanders est-el e là ? jeta-t il à Minnah dès son

arrivée à la bastide. 

—  Non,  Votre  Excel ence,  répondit  la  jeune  femme

avec un sourire navré. El e a reçu un message il y a trois

quarts  d’heure  et  a  aussitôt  demandé  à  M.  Suloti  de  la

conduire en vil e. 

— Qui lui avait envoyé ce message ? 

—  Je  ne  sais  pas.  El e  a  quitté  la  maison  si

rapidement  que  je  n’ai  pas  pu  lui  poser  la  moindre

question. 

Après  avoir  empoigné  son  portable,  Rashid  enfonça

les  touches  d’un  doigt  fébrile  et  col a  nerveusement  le

téléphone à son oreil e. 

—  Où  êtes-vous  ?  lança-t il  à  Teaz  lorsqu’un  bref  « 

al ô » retentit dans l’écouteur. 

— Au centre d’Alkaahdar, lui précisa son employé. Je

suis garé juste en face du dernier palais que votre père a

fait réhabiliter. 

—  Très  bien,  grommela  Rashid.  Ne  bougez  pas, 

j’arrive. 

L’esprit  en  effervescence,  il  regagna  son  cabriolet  et

démarra sur les chapeaux de roues. 

—  De  quel  côté  Ml e  Sanders  est-el e  partie  ? 

demanda-t il à Teaz dès qu’il l’eut rejoint à l’entrée de la

médina. 

— De ce côté, répliqua son chauffeur, désignant l’une

des venel es qui menaient aux souks. Voulez vous que je

vous  aide  à  la  retrouver  et  que  je  la  raccompagne  à  la

bastide ? 

—  Non, c’est inutile. Retournez chez vous et restez-y

jusqu’à  demain  matin.  Je  n’aurai  plus  besoin  de  vos

services aujourd’hui. 

« Qui est ce type ? » s’interrogea Rashid après avoir

retrouvé  Bethanne  et  toisé  d’un  regard  venimeux

l’homme  qui  était  en  train  de  discuter  avec  el e  à  la

terrasse d’un café. 

Etonné  de  sentir  un  violent  sentiment  de  jalousie  lui

mordre le cœur, il s’approcha de la jeune femme au pas

de  charge  et  s’efforça  de  maîtriser  l’inexplicable  colère

qui bouil onnait en lui. 

— Que… qu’est-ce que vous faites là ? balbutia-t el e

en levant la tête et en le voyant se dresser devant el e, la

mine soupçonneuse. 

—  Et  vous,  pourquoi  êtes-vous  descendue  à  la

médina ? questionna-t il sèchement. 

—  Pour  y  rencontrer  M.  Hampstead,  le  professeur

d’anglais dont je vous ai parlé. J’ai reçu un message de

lui ce matin et, comme je m’étais engagée à le tenir au

courant  des  progrès  de  mon  enquête,  j’ai  été  ravie  de

me rendre au rendez vous qu’il m’avait fixé. 

—  Il  paraît  que  vous  habitez  au  Quishari  depuis  une

vingtaine  d’années  et  que  vous  avez  bien  connu  Hank

Pendarvis ? lança Rashid à Walt. 

—  En  effet,  confirma  ce  dernier  en  rassemblant  les

vieil es photographies qu’il avait éparpil ées sur la table

et en les glissant au fond de sa poche. Lui et moi avons

été de très bons amis et cela m’a fait plaisir de bavarder

avec sa fil e. Maintenant, veuil ez m’excuser, mais il faut

que  je  m’en  ail e.  Le  président  de  l’université  m’a

demandé  de  passer  le  voir  avant  midi  et  je  n’aimerais

pas abuser de sa patience. 

— Ne devriez-vous pas être au siège de Bashiri Oil à

l’heure qu’il est ? demanda Bethanne à Rashid dès qu’ils

se retrouvèrent seuls. 

— Si. J’avais un dossier de la plus haute importance

à étudier. 

— Pourquoi n’êtes-vous pas resté dans votre bureau, 

alors ? 

—  Parce que j’ai eu envie de suivre votre conseil et

de m’accorder une demi-journée de congé. 

—  Moi,  c’est  par  politesse  et  par  curiosité  que  j’ai

accepté  l’invitation  de  Walt  Hampstead  et  que  je  suis

venue à la médina ce matin. 

— Que vous a-t il appris de nouveau ? 

—  Rien qui vail e la peine d’en parler. Il m’avait déjà

confié  tout  ce  qu’il  savait  au  cours  de  notre  dernière

entrevue. 

— Et que savait-il, au juste ? 

— Que mon père avait été chargé d’une mission très

spéciale et qu’il avait hâte de s’en acquitter. Hasid, votre

mécanicien,  m’a  raconté  à  peu  près  la  même  chose  le

week end dernier et ni l’un ni l’autre ne m’ont menti, j’en

donnerais ma tête à couper. 

— Vous ont-ils expliqué en quoi cette étrange mission

avait consisté ? 

—  Non,  mais  je  finirai  bien  par  le  découvrir.  Si  vous

connaissiez la vérité, me la diriez-vous ? 

—  Naturel ement  !  Croyez-vous  que  je  sois ravi

d’héberger la fil e d’un voleur qui n’a pas hésité à trahir

ma famil e pour de l’argent ? Le jet à bord duquel Hank

Pendarvis  s’est  enfui  valait  plusieurs  mil ions  de  dol ars

et j’imagine qu’il n’a pas pu résister à la tentation de s’en

emparer. 

— Al ons ensemble dans le désert et vous verrez que

vous  avez  mal  jugé  mon  père.  A  en  croire  Hasid,  sa

passagère et lui sont enterrés à Quraim Wadi Samil et il

y a de fortes chances que la clé de l’énigme se trouve là-

bas. 

—  Sa  passagère  !  releva  Rashid,  stupéfait.  Quel e

passagère ? 

— Une jeune fil e. 

— Comment s’appelait-el e ? 

—  Je  l’ignore.  Interrogez  votre  mécanicien,  il  vous

révélera peut être son identité. 

— L’ennui, c’est que je ne sais pas où il se cache. Le

chef  d’équipe  à  qui  j’avais  ordonné  d’enquêter  n’a  pas

réussi à le localiser. 

— Au lieu de vous en remettre à l’un de vos employés

et  d’attendre  patiemment  que  le  mystère  s’éclaircisse, 

prenez les choses en main et découvrez vous-même la

vérité. 

Un petit sourire désabusé arqua les lèvres de Rashid. 

—  Khalid  avait  raison  en  fin  de  compte,  jeta-t il  d’un

ton caustique. Quand vous avez accepté mon hospitalité, 

vous  aviez  bel  et  bien  une  idée  derrière  la  tête  :  vous

vouliez vous servir de moi pour disculper votre père. 

— Dès notre première rencontre, je vous ai demandé

de  m’aider  à  le  retrouver  en  échange  de  ma

coopération, lui rappela Bethanne. Vous ne pouvez pas

m’accuser aujourd’hui d’avoir agi en secret. 

—  Lorsque  vous  vous  blottissiez  dans  mes  bras  et

que vous me rendiez mes baisers, je croyais que je vous

plaisais, mais il est évident que j’ai été un peu trop naïf. 

Tout  ce  que  vous  souhaitiez  en  réalité,  c’était  endormir

ma méfiance et me manipuler. 

— Non, je vous assure. Vous êtes quelqu’un de… de

très séduisant et, malgré la piètre opinion que vous avez

de mon père, je suis tombée amoureuse de vous. 

— Si vous vous imaginez que je vais être dupe de vos

mensonges et vous passer la bague au doigt, vous al ez

être  déçue,  mademoisel e  Sanders,  riposta  Rashid  en

obligeant Bethanne à se lever et en l’entraînant vers son

cabriolet.  Quoi  que  vous  me  disiez,  vous  ne  réussirez

pas à me duper. 

Dès que la jeune femme se fut engouffrée à l’intérieur

de la voiture, il se coula derrière le volant et démarra à

toute vitesse. 

—  Je  vais  monter  faire  mes  bagages  et  appeler  un

taxi, lui lança-t el e lorsqu’il s’arrêta au pied de la bastide

dix minutes plus tard. 

—  Il  n’en  est  pas  question,  grommela-t il.  Nous

devons  nous  rendre  à  Marrakech  demain  et,  que  cela

vous  plaise  ou  pas,  vous  resterez  ici  jusqu’à  ce  que  je

vienne vous chercher pour vous conduire à l’aéroport. 

—  A notre retour au Quishari, al ez-vous m’emmener

à Quraim Wadi Samil ? 

—  Non.  Vous  n’aurez  qu’à  vous  débrouil er  par  vos

propres moyens. 

—  Oh  ! j’arriverai bien à m’y rendre sans votre aide, 

ne vous inquiétez pas  ! s’écria Bethanne avant de jail ir

de son siège et de grimper deux à deux les marches du

perron. 

Une fois seule dans sa chambre, el e se jeta sur son

lit,  les  yeux  noyés  de  larmes,  et  se  traita  de  parfaite

idiote.  El e  savait  pourtant  que  Rashid  se  méfiait  des

déclarations  enflammées,  jamais  el e  n’aurait  dû  lui

avouer son amour. 

— Puisque, pour lui, mon père est un voleur et qu’il ne

veut  pas  en  démordre,  je  vais  lui  prouver  qu’il  a  tort, 

marmonna-t el e  avec  un  regain  d’énergie,  se  levant  et

essuyant  ses  paupières  humides.  Comme  cela,  je

pourrai quitter  Alkaahdar  le  cœur  en  mil e  morceaux, 

mais la tête haute. 

Le  lendemain,  à  son  réveil,  Minnah  lui  annonça  que

Rashid  avait  décidé  de  différer  de  vingt-quatre  heures

leur départ pour Marrakech et qu’il lui rendrait visite dès

que son emploi du temps le lui permettrait. 

Agacée de devoir se plier à ses caprices, el e passa

la  matinée  à  nager,  tentant  ainsi  de  tromper  son

impatience. 

— Est-ce le cheikh al Benqura qui vous a imposé ce

changement de programme ? lui demanda-t el e lorsqu’il

vint la retrouver sur la plage au début de l’après-midi. 

—  Non,  c’est  ma  mère,  jeta-t il  d’un  ton  courroucé. 

El e  veut  que  nous  assistions  tous  les  deux  à  la  petite

fête qu’el e va donner ce soir. 

—  Avouez-lui  que  nos  fiançail es  ne  sont  qu’une

mascarade, cela m’étonnerait qu’el e exige alors que je

vous accompagne. 

—  Impossible  de  lui  dire  quoi  que  ce  soit  avant

qu’Azzedine  al  Benqura  n’ait  signé  le  contrat  que  mes

avocats ont rédigé ! 

— Le contrat, le contrat, le contrat ! s’écria Bethanne, 

excédée. Il n’y a que cela qui vous intéresse ? 

— Oui, acquiesça Rashid, les mâchoires durcies. De

plus, Ibrahim ibn Saali et son épouse ont été invités à la

réception, je vous conseil e donc de bien tenir votre rôle. 

— Si je refuse de vous obéir, que ferez-vous ? Vous

me  chasserez  d’Alkaahdar manu  militari  et  vous  me

renverrez  aux  Etats-Unis  ?  Ne  vous  inquiétez  pas,  dès

que je saurai ce qui est arrivé à mon père, je quitterai le

Moyen-Orient  de  mon  plein  gré  et  je  n’y  remettrai  plus

jamais les pieds. Ce n’est donc pas en me menaçant de

me  bannir  du  Quishari  que  vous  réussirez  à  me

convaincre de jouer les amoureuses éperdues. 

—  Ne  me  poussez  pas  à  bout,  mademoisel e

Sanders, ou vous al ez le regretter. 

— Diable ! s’exclama Bethanne, moqueuse. Rien que

de  penser  au  terrible  châtiment  que  vous  rêvez  de

m’infliger, je tremble de peur. 

Ravie de voir un nerf tressauter au coin des lèvres de

Rashid, el e enchaîna avec un bel aplomb :

—  Puisque vous avez autant besoin de moi que moi

de vous, passons un marché. 

—  Quel  genre  de  marché  ?  demanda-t il  d’un  air

méfiant. 

—  Si  ma  prestation  de  ce  soir  vous  satisfait,  vous

m’accompagnerez  dans  le  désert  à notre  retour  de

Marrakech et vous m’aiderez à boucler mon enquête. 

— Ah ! j’aurais dû me douter que le débat n’était pas

clos et que vous reviendriez à la charge dès que vous en

auriez l’occasion. 

—  La  persévérance  est  l’une  de  mes  nombreuses

qualités, il est normal que je m’obstine. 

Bethanne  esquissa  un  sourire  conciliant  et  tendit  sa

main droite. 

—  Tope  là  ?  quémanda-t el e,  une  lueur  d’espoir  au

fond des yeux. 

— Tope là ! maugréa Rashid. 

Mais,  au  lieu  de  lui  taper  dans  la  paume,  il  la  serra

contre  lui  avec  force  et  lui  scel a  les  lèvres  d’un  baiser

aussi brutal que déroutant. 

— Soyez prête à 18 h 30, lui intima-t il avant de quitter

la plage à longues foulées. 


***

Le  soir  même,  vêtue  d’une  robe  en  tussor  lie-de-vin, 

Bethanne  pénétrait  dans  l’appartement  de  Leïla  al

Harum.  Tous  les  invités  tournèrent  vers  el e  un  regard

admiratif, tous, sauf Ibrahim ibn Saali, qui resta de glace

lorsqu’el e vint le saluer et ne lui adressa pas une seule

fois la parole pendant le dîner. 

—  Rashid  m’a  dit  que  vous  al iez  bientôt  rentrer  au

Texas, glissa Leïla à Bethanne  en se levant de table à la

fin  du  repas  et  en  entraînant  la  jeune  femme  loin  des

oreil es indiscrètes. Est-ce exact ? 

—  Oui.  J’ai  promis  à  votre  fils  de  le  conduire  à

Marrakech,  mais,  dès  que  nous  serons  rentrés  à

Alkaahdar, je quitterai la bastide. 

— Tant mieux ! Je m’angoissais à l’idée que Rashid

et vous finissiez par vous marier. 

— Pourquoi ? 

—  Parce que vous êtes trop différents l’un de l’autre

pour être heureux ensemble. Les traditions ont ici la vie

dure et pour un al Harum, ce serait se mésal ier que de

ne pas épouser l’une de ses compatriotes. Ici, les gens

ne se marient pas sur un coup de tête. Ils ne peuvent se

fiancer  qu’après  avoir  consulté  leurs  parents  et  les

membres les plus âgés de leur…

—  L’un  de  tes  invités  aimerait  te  parler,  maman, 

interrompit Rashid en jail issant du living-room. 

— J’arrive, mon chéri, répondit Leïla. 

Puis, à l’adresse de Bethanne, el e ajouta tout bas :

— Comme je n’aurai probablement pas l’occasion de

vous  revoir  avant  votre  départ,  je  vous  souhaite  dès  à

présent un bon retour aux Etats-Unis. 

—  Voulez-vous  que  je  vous  ramène  à  la  bastide  ? 

proposa Rashid à la jeune femme lorsque sa mère se fut

éloignée. 

—  Oui,  merci,  accepta-t el e  en  soupirant.  Je  suis

—  Oui,  merci,  accepta-t el e  en  soupirant.  Je  suis

contente  que  cette  réception  soit  enfin  terminée.  S’il

n’avait tenu qu’à moi, je n’y aurais pas assisté. 

— Vous regrettez de m’avoir accompagné ? 

—  Le  mot  est  faible.  Quand  je  songe  aux  fadaises

que  j’ai  été  obligée  de  débiter  ce  soir,  j’ai  le  cœur  au

bord  des  lèvres.  Jamais  je  n’aurais  dû  faire  semblant

d’être votre fiancée et de…

—  N’y  pensez  plus  !  coupa  Rashid  d’un  ton  sec.  Le

passé est le passé, on ne peut rien y changer. 


***

Le lendemain matin, Bethanne pénétra dans le cockpit

d u Starcraft  One  à  l’aube  et  procéda  aux  vérifications

habituel es. 

— Le bul etin météo est très optimiste, annonça-t el e

à  Rashid  dès  qu’il  l’eut  rejointe.  Que  préférez-vous  ? 

Vous instal er à la place du copilote ou vous asseoir au

fond de la cabine ? 

—  M’asseoir  au  fond  de  la  cabine  et  relire  une

dernière fois le contrat que j’ai glissé dans mon attaché-

case, marmonna-t il entre ses dents. Il suffit d’une clause

mal  rédigée  pour  qu’Azzedine  al  Benqura  refuse  de

signer le document et que tout soit à recommencer. 

— Ne parlez pas de malheur ! 

—  Vous  n’aimeriez  pas  rester  à  la  bastide  et

continuer à exercer vos talents d’actrice jusqu’à la fin de

l’année ? 

—  Non.  Je  suis  fatiguée  de  votre  despotisme  et  de

vos perpétuel es sautes d’humeur. 

— Voilà qui a le mérite d’être clair ! 

Laissant Rashid sortir du cockpit d’un pas bel iqueux, 

Bethanne prit contact avec la tour de contrôle et quitta la

piste sans grand enthousiasme. 

Après  s’être  arrêtée  en  Egypte  pour  se  ravitail er  en

kérosène,  el e  survola  les  eaux  bleu  azur  de  la

Méditerranée  et  n’atteignit  l’aéroport  de  Menara,  qui

desservait la vil e de Marrakech, qu’à 18 heures. 

A  peine  le Starcraft  One  s’était-il  posé  que  Rashid

jail it  de  la  carlingue,  le  dos  raide  et  le  visage

indéchiffrable. Son attaché-case à la main, il s’engouffra

dans la grosse limousine qui venait de s’arrêter au pied

de l’appareil. 

—  Et  moi,  que  suis-je  censée  faire  ?  maugréa

Bethanne en regardant la voiture s’éloigner rapidement. 

Attendre le bon vouloir de mon seigneur et maître ? 

Quelques minutes plus tard, un jeune homme armé de

brosses, de chiffons et de plumeaux monta à bord du jet

et  el e  échangea  quelques  mots  en  français  avec  lui. 

Pendant  qu’il  nettoyait  l’intérieur  de  l’avion,  el e  passa

consciencieusement sa check-list en revue. 

—  Enfin  seule  !  s’exclama-t el e  dès  que  l’agent

d’entretien eut terminé son travail et se fut éclipsé. 

Persuadée  que  Rashid  se  souciait  d’el e  comme

d’une  guigne,  el e  ferma  la  porte  du  biréacteur, 

s’al ongea sur un canapé et, recrue de fatigue, céda peu

à peu au sommeil. 

Après  avoir  visité  la  médina  de  Marrakech  et  dîné

dans un petit restaurant, Rashid regagna l’hôtel de luxe

où il avait réservé deux suites. 

—  Vous  avez  un  message,  monsieur  al  Harum,  lui

annonça  le  réceptionniste  en  brandissant  une  feuil e  de

papier.  C’est  un  employé  d’une  société  de  location  de

voitures  qui  me  l’a  remis  au  début  de  la  soirée,  mais

vous ne pourrez plus le joindre, car il est déjà 23 heures. 

Rashid parcourut des yeux les quelques lignes que le

chauffeur de sa limousine avait rédigées pour l’informer

de  la  disparition  de  Bethanne,  puis  sortit  en  trombe  du

hal  d’accueil et héla un taxi. 
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— Hé, monsieur ! le héla un vigile en le voyant jail ir du

taxi qui l’avait amené à l’aéroport et se précipiter vers le

Starcraft One. Qu’est-ce que vous faites ici ? 

— Je suis le cheikh al Harum, le propriétaire de ce jet. 

Savez-vous  si  la  pilote  est  descendue  du  cockpit  au

cours de la soirée ? 

— La  pilote  !  répéta  le  veil eur  de  nuit,  les  yeux

écarquil és. Vous avez confié votre avion à une femme ? 

—  Oui. Et je n’ai pas eu à le regretter. Ml e  Sanders

pourrait  en  remontrer  à  bien  des  hommes  qui  se

prennent pour des as du manche à balai. 

— A quoi ressemble-t el e ? 

— El e est grande, blonde et très mince. 

— Désolé, je n’ai croisé personne répondant à cette

description. 

— Qui a nettoyé la cabine après l’atterrissage ? 

— Un jeune homme dont je ne connais pas l’identité. Il

ne  travail e  ici  que  depuis  une  semaine  et  je  n’ai  pas

encore eu l’occasion de bavarder avec lui. 

— Où est-il en ce moment ? 

—  Je n’en ai aucune idée. A cette heure, il doit déjà

avoir  terminé  son  service  depuis  longtemps  et  quitté

Menara. 

Fou  d’inquiétude,  Rashid  se  rua  vers  l’une  des  trois

rampes  mobiles  alignées  le  long  d’un  hangar  et

demanda au chauffeur de taxi de venir l’assister. 

—  Aidez-moi  à  pousser  cette  passerel e  et  à

l’approcher  du  jet,  lui  intima-t il.  Il  faut  absolument  que

j’arrive à entrer dans l’avion. 

A  peine  avait-il  achevé  sa  phrase  que  la  porte  du

Starcraft  One  s’ouvrit  et  que  l’escalier  rétractable  qui

menait à la cabine se déploya sous ses yeux. 

— Qu’est-ce que vous fabriquez ? lança Bethanne en

sortant du salon, les paupières lourdes de sommeil. 

— Et vous, grommela Rashid après l’avoir rejointe en

haut des marches, que faisiez-vous pendant que je vous

cherchais ? 

— De beaux rêves. Si vous ne m’aviez pas dérangée, 

j’aurais pu dormir d’une seule traite jusqu’à l’aube. 

—  Pourquoi  avez-vous  décidé  de  rester  à  Menara  ? 

Vous  n’avez  pas  vu  la  limousine  que  je  vous  avais

envoyée  au  début  de  la  soirée  et  qui  devait  vous

conduire en vil e ? 

—  Non.  Quand  l’agent  qui  est  venu  nettoyer  la

carlingue  a  fini  son  travail,  je  me  suis  dit  que  vous

m’aviez oubliée et j’ai préféré m’al onger sur l’un de vos

canapés. 

— Vous comptiez passer la nuit entière ici ? 

—  Evidemment  !  J’ai  déjà  bivouaqué  dans  des

endroits  mil e  fois  moins  confortables  que  la  cabine  du

Starcraft One. 

— Maintenant que je suis là, vous al ez prendre votre

sac et me suivre. 

— Où souhaitez-vous m’emmener ? 

—  A  l’hôtel,  quel e  question  !  maugréa  Rashid  avant

de saisir la bandoulière de la besace qui gisait au pied

d’un sofa et d’entraîner Bethanne vers le taxi. Comment

avez vous  pu  croire  que  je  vous  laisserais  dormir  dans

l’avion  ?  glissa-t il  à  la  jeune  femme  dès  que  la  voiture

eut quitté l’aéroport. 

—  Vous  êtes  tel ement  en  colère  contre  moi  depuis

deux jours que votre attitude ne m’a pas étonnée. Quand

je  vous  ai  vu  sortir  de  la  carlingue,  j’ai  pensé  que  vous

m’en vouliez  encore  et  que  vous  aviez  décidé  de  vous

venger. 

— Que je vous en veuil e ou pas, je n’aurais jamais eu

l’idée absurde de vous abandonner. 

— C’est pourtant bien ce que vous avez fait. 

—  Non.  A  aucun  moment,  je  n’ai  eu  envie  de  vous

punir.  Dès  mon  arrivée  en  vil e,  j’ai  demandé  au

chauffeur  de  la  limousine  de  venir  vous  chercher. 

Lorsque  je  suis  rentré  à  l’hôtel  il  y  a  vingt  minutes,  que

j’ai  lu  son  message  et  appris  qu’il  ne  vous  avait  pas

trouvée, j’ai cru que vous étiez en danger et je me suis

précipité à Menara. 

—  Comme  le  héros  d’un  conte  de  fées  volant  au

secours d’une pauvre petite princesse esseulée ? 

— En quelque sorte. 

Dès que le taxi se fut arrêté devant le palace où était

descendu Rashid, celui-ci entraîna Bethanne vers le hal

d’accueil  et  l’accompagna  galamment  jusqu’à  la  porte

de sa chambre. 

— J’occupe la suite numéro 1735, lui dit-il. N’hésitez

pas à m’appeler en cas de besoin. 

—  A  quel e  heure  avez-vous  rendez-vous  avec  le

cheikh al Benqura demain ? 

— A 10 heures. Une fois que j’aurai pris congé de lui

et  regagné  l’hôtel,  je  vous  emmènerai  visiter  les  souks. 

J’ai  déjà  séjourné  à Marrakech  il  y  a  douze  ans  et

j’aimerais  vous  montrer  la  médina. Alors,  tâchez  d’être

prête à midi. 

—  Entendu,  mais  ne  vous  croyez  pas  obligé  de  me

servir de guide. Si cela vous ennuie de faire du tourisme, 

je pourrai fort bien me débrouil er sans vous. 

— Oh ! J’ai peur que vous ne vous surestimiez. Ce ne

sont pas les quelques mots d’arabe que Minnah vous a

enseignés  qui  vous  permettraient  de  demander  votre

chemin.  Il  est  hors  de  question  que  je  vous  laisse

explorer seule les vieux quartiers. 

—  Bien, mon général  ! ironisa Bethanne en claquant

des  talons.  Jusqu’à  notre  départ  du  Maroc,  je  vous

obéirai au doigt et à l’œil. 

Heureuse que Rashid se soit donné la peine de venir

la chercher à l’aéroport, el e le gratifia d’un large sourire

et pénétra dans sa chambre, le cœur léger comme une

bul e de savon. 

Quand  el e  redescendit  au  rez-de-chaussée  le

lendemain matin, des vacanciers al emands, français et

espagnols  avaient  pris  d’assaut  le  hal   d’accueil  du

palace et s’agglutinaient le long du comptoir. 

Amusée de les entendre s’interpel er dans un anglais

approximatif,  Bethanne  al a  s’asseoir  au  fond  d’une

alcôve que meublaient deux méridiennes en palissandre

et  fixa  du  regard  le  balancier  indolent  de  la  grosse

horloge au pied de l’escalier. 

A midi sonnant, Rashid franchit le seuil de l’hôtel d’une

démarche  assurée  et  confia  son  attaché-case  à  un

groom. 

—  Le  cheikh  al  Benqura  a-t il  enfin  signé  votre

contrat  ?  lui  demanda  Bethanne  en  se  précipitant  vers

lui. 

— Oui, répondit-il avec un sourire chaleureux, et pour

fêter  l’événement,  il  a  décidé  d’organiser  une  grande

fête à laquel e nous sommes invités. 

—  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  de  vous

accompagner  mais  j’ai  laissé  à  la  bastide  les  jolies

robes que vous m’avez offertes. 

—  Si  c’est  votre  seul  problème,  il  sera  facile  à

résoudre, ne vous en faites pas. 

—  Plus je vous écoute parler, moins j’ai l’impression

de  vous  comprendre.  Hier,  à  notre  arrivée  au  Maroc, 

vous  m’avez  traitée  comme  quantité  négligeable  et

aujourd’hui,  vous  êtes  la  gentil esse  personnifiée.  Que

s’est-il passé entretemps ? 

—  Je  me  suis  rendu  compte  que  j’avais  été  un  peu

trop dur avec vous ces dernières quarante-huit heures et

que  j’avais  eu  tort  de  vous  rabrouer.  Vous  avez  tenu

votre  rôle  de fiancée  avec  talent  et,  au  lieu  de  vous

accabler  de  reproches,  j’aurais  dû  vous  remercier  de

l’aide précieuse que vous m’avez apportée. 

Pour  essayer  de  me  racheter,  je  vais  vous  emmener

visiter  la  médina  et,  dès  notre  retour  au  Quishari,  vous

serez libre de quitter la bastide quand il vous plaira. S’il y

a  d’autres  choses  que  vous  désirez,  dites-le  et  je

m’efforcerai de combler tous vos vœux. 

«  Tous,  sauf  un,  se  dit  Bethanne  en  sortant  du  hal

d’accueil à la suite de Rashid et en s’asseyant à côté de

lui,  sur  la  banquette  arrière  de  la  somptueuse  Bentley

qu’il  avait  louée.  Le  seul  rêve  que  je  souhaite  voir  se

réaliser serait que vous tombiez amoureux de moi, mais

celui-là, vous ne pourrez pas l’exaucer. »

—  Comment s’appel e cet endroit ? questionna-t el e

lorsqu’ils  descendirent  de  la  limousine  une  demi-heure

plus tard, se mêlant à la foule des badauds qui avaient

envahi les vieux quartiers de Marrakech. 

— La place Jemaa el-Fna, répliqua Rashid. C’est un

immense  marché  à  ciel  ouvert  où  se  produisent  de

nombreux  artistes  :  des  danseurs,  des  musiciens,  des

acrobates…

Bethanne  admira  un  charmeur  de  serpents  qui  jouait

de la flûte sous le regard ébahi des touristes et sentit sa

tristesse se dissiper. 

— Est-ce un jour de fête ? s’informa-t el e, étonnée de

la joyeuse agitation qui secouait les ruel es de la médina. 

—  Non.  La  dernière  fois  que  je  suis  venu  ici, 

l’ambiance était la même. 

—  Dommage  qu’il  n’y  ait  que  des  tapis  et  des

rouleaux d’étoffe sur les étals des vendeurs ! 

— Pourquoi dites-vous cela ? 

— Parce que je ne m’imagine pas arriver chez les al

Benqura en pantalon et en T-shirt. Si vous voulez que je

vous  accompagne  à  la  réception  qu’ils  ont  décidé

d’organiser, il va fal oir que je m’achète une robe du soir

et je n’en aperçois aucune. 

— Ce n’est pas grave. Juste avant midi, j’ai téléphoné

à la gérante de la meil eure boutique de prêt-à-porter de

Marrakech et lui ai demandé de vous livrer le plus joli de

ses modèles. 

Bethanne  tourna  vers  Rashid  un  regard  agrandi  par

l’incrédulité. 

—  Est-ce  que  vous  réalisez  la  chance  que  vous

avez  ?  Même  à  l’étranger,  vous  obtenez  d’un  simple

claquement  de  doigts  tout  ce  que  vous  désirez  !  J’en

connais  beaucoup  qui  aimeraient  être  à  votre  place  et

oublier les dures réalités de l’existence. 

— La vie que je mène est moins idyl ique que vous ne

l’imaginez,  rétorqua-t il  en  s’asseyant  avec  el e  à  la

terrasse  d’un  restaurant,  feuil etant  l’un  des  menus

empilés sur la table. Bien qu’ils soient à l’abri du besoin, 

les gens riches ont des problèmes, eux aussi. 

— Quel genre de problèmes ? 

—  Des désil usions et des peines de cœur. Lorsque

Marguerite  a  empoché  la  grosse  somme  d’argent  que

mon père lui avait remise et s’est enfuie du Quishari, j’ai

éprouvé  un  tel  chagrin  que  je  me  suis  juré  de  ne  plus

jamais croire en l’amour. 

—  Ce  n’est  pas  parce  que  votre  ex-fiancée  vous  a

déçu  que  vous  devez  vous  méfier  de  toutes  les  autres

femmes et faire vœu de célibat. Contrairement à vous, je

ne  pense  pas  qu’il  n’existe  qu’un  seul  être  que  l’on

puisse aimer. Ce n’est pas parce que l’on a été trahi que

l’on  n’a  pas  droit  à  une  seconde  chance.  Encore  faut-il

être capable de la saisir. 

—  Comment  savoir  si  on  ne  se  trompe  pas  de

nouveau ? 

—  En  se  rappelant  ses  erreurs  passées  et  en

conservant un maximum de lucidité. 

Après  avoir  reposé  sur  la  nappe  le  menu  qu’il  avait

balayé  d’un  regard  distrait,  Rashid  s’inclina  vers

Bethanne et lui encercla les poignets. 

—  J’espère  que  vous  trouverez  un  jour  le  bonheur

auquel  vous  aspirez  et  qu’il  durera  éternel ement, 

déclara-t il  sans  remarquer  qu’el e  avait  toutes  les

peines du monde à garder les yeux secs. 

Malgré  ses  bel es  théories,  el e  savait  qu’el e  ne

pourrait jamais s’éprendre d’un autre que lui. 

Lorsque  Bethanne  et  Rashid  arrivèrent  chez  les

parents d’Haile à la tombée de la nuit, la fête battait déjà

son plein. 

—  La  robe  que  vous  m’avez  offerte  est  sublime,  lui

glissa t-el e en s’approchant de leurs hôtes dans un léger

froufrou. 

—  Ravi  qu’el e  vous  plaise,  murmura-t il  avant  de

saluer Azzedine al Benqura. 

Avec  ses  cheveux  gris  coiffés  à  la  diable,  ses

moustaches en croc et son sourire accueil ant, celui-ci ne

ressemblait  en  rien  au  magnat  du  pétrole  hautain  et

inflexible que Bethanne s’était attendue à rencontrer. 

— Que lui avez-vous dit à mon sujet ? demanda-t el e

à Rashid au cours de la soirée. 

—  Que  vous  étiez  une  amie  très  chère  et  que  vous

vous étiez fait une joie de m’accompagner à Marrakech, 

répliqua t-il suavement. 

—  A  voir  les  regards  discrets  que  son  épouse  et  lui

nous  jettent,  j’ai  l’impression  qu’ils  nous  croient

amoureux l’un de l’autre. 

— Et pour cause ! Depuis que nous sommes arrivés, 

vous ne m’avez pas quitté d’une semel e. 

— Je vous ai suivi comme votre ombre parce que je

ne  connais  que  quelques  mots  d’arabe  et  que  j’avais

peur  de  ne  pas  pouvoir  répondre  aux  questions  qu’on

risquait de me poser. Mais, si vous en avez assez de me

servir d’interprète, j’irai m’isoler au fond du patio pendant

que vous bavarderez avec les invités. 

—  Surtout  pas  !  s’exclama  Rashid  en  guidant

Bethanne vers le buffet qui avait été dressé au centre du

living-room.  J’adore  vous  entendre  trottiner  à  côté  de

moi. 

D’un  air  taquin,  il  glissa  une  noix  confite  entre  les

lèvres  boudeuses  de  la  jeune  femme,  ce  qui  la  réduisit

au silence de la plus exquise des façons. 

—  Qu’est-ce  que  Mme  al  Benqura  vient  de  vous

chuchoter à l’oreil e ? lui demanda-t el e dès qu’ils eurent

pris congé de leurs hôtes à la fin de la soirée. 

—  Que  vous  seriez  ravissante  en  robe  de  mariée, 

lâcha-t il.  El e  regrette  que  sa  fil e  ait  refusé  de

m’épouser  et  espère  que  vous  saurez  me  rendre

heureux. 

«  Encore  faudrait-il  pour  cela  que  vous  m’aimiez  », 

riposta mentalement Bethanne. 

Le  lendemain  matin,  ils  quittèrent  Marrakech aux

aurores  puis  firent  une  escale  prolongée  au  Caire, 

comme la veil e, et ne survolèrent la frontière du Quishari

qu’au coucher du soleil. 

— Bouclez votre ceinture, intima soudain Bethanne à

Rashid,  en  train  de  somnoler  au  fond  de  la  carlingue. 

Nous n’al ons pas tarder à atterrir. 

—  Déjà ? s’étonna-t il en jail issant de son fauteuil et

en la rejoignant dans le cockpit. Où sommes-nous ? 

—  Au-dessus  de  Quraim  Wadi  Samil.  La  piste  de

l’aérodrome  est  tel ement  étroite  que  nous  risquons

d’être secoués. Alors, dépêchez-vous de vous asseoir et

tenez-vous tranquil e. 

— Au-dessus de Quraim Wadi Samil ! répéta Rashid

après  avoir  obtempéré  de  mauvaise  grâce.  Vous  avez

osé changer d’itinéraire sans m’avertir ? 

—  Oui,  confirma  Bethanne  d’un  ton  ferme.  Je  suis

venue au Quishari avec deux objectifs : vous livrer votre

jet  et  découvrir  ce  qui  était  arrivé  à  mon  père.  Ma

première mission est accomplie et, devant vos humeurs

versatiles,  je  me  suis  dit  que  vous  pourriez  refuser  de

m’emmener  dans  le  désert  une  fois  de  retour  à  la

bastide. J’ai donc choisi de vous obliger à m’aider plutôt

que de rentrer bredouil e au Texas. 

—  Si  vous  ne  me  conduisez  pas  immédiatement  à

Alkaahdar,  je  téléphone  à  votre  patron  dès  que  nous

aurons atterri et il vous licenciera. 

—  Appelez-le  vite,  je  vous  en  prie.  Il  sera  enchanté

d’avoir en ligne l’un de ses meil eurs clients. 

Le visage renfrogné, Rashid se tassa sur le siège du

copilote  et  attendit  que  Bethanne  eût  posé  le Starcraft

One pour relancer la conversation. 

—  Vous  voulez  al er  inspecter  toutes  les  tombes  du

cimetière dans le noir ? lui demanda-t il ironiquement. 

— Non, le détrompa-t el e. Je vais d’abord me rendre

à  l’auberge  où  nous  sommes  descendus  lors  de  notre

dernier séjour à Quraim Wadi Samil et je ne reprendrai

mon enquête que demain. D’ici là, essayez de joindre le

chef d’équipe que vous aviez chargé de retrouver Hasid

et demandez-lui ce qu’ont donné ses investigations. 

Pendant que Bethanne quittait le cockpit et descendait

la  passerel e  du  biréacteur  avec  un  tranquil e  aplomb, 

Rashid  extirpa  son  téléphone  de  sa  poche  et  pianota

rageusement sur le clavier. 

— Cette fil e est pire que la peste et le choléra réunis, 

grommela-t il  en  coinçant  le  récepteur  entre  sa  joue  et

son épaule. Si el e pense avoir gagné la partie, el e se

berce d’il usions. 

***

Quand Bethanne sortit de sa chambre au petit matin, 

Rashid,  qui  n’avait  pas  fermé  l’œil  de  la  nuit,  vint  à  sa

rencontre et la guida vers l’une des tables rondes de la

sal e à manger. 

—  Je  sais  où  votre  père  a  été  enterré,  lui  lança-t il

après s’être assis en face d’el e. 

— Qui vous l’a dit ? 

—  Mon  chef  d’équipe.  Je  l’ai  appelé  hier  soir  et

ensuite, j’ai passé un coup de fil à Khalid. 

— Pour quoi faire ? 

—  Pour  lui  reprocher  d’avoir  agi  en  cachette  et  lui

extorquer  des  aveux.  C’est  lui,  le  cheikh  que  Hasid  a

mentionné  il  y  a  dix  jours  et  il  était  au  courant  de

tout depuis le début. 

— Je n’arrive pas à le croire. 

— Moi aussi, j’ai du mal à admettre qu’il ait pu garder

un tel secret pendant trois ans. 

Bethanne enroula ses doigts glacés autour de la tasse

qu’un serveur lui avait apportée et se força à avaler une

longue gorgée de café. 

—  Qu’est-ce  que  Khalid  vous  a  raconté  ?  reprit-el e, 

les épaules secouées d’un frisson. 

—  Que  notre  père  avait  demandé  au  vôtre  d’al er

chercher  quelqu’un  de  très  spécial  en  avion  et  que

l’appareil s’était écrasé au sol. 

—  Qui  était  cette  mystérieuse  personne  dont  votre

frère vous a parlé ? 

— Notre demi-sœur. 

— Vous voulez dire que… que le roi avait eu un enfant

hors mariage ? 

—  Exactement  !  confirma  Rashid.  Il  était  tombé

amoureux d’une habitante de Quraim Wadi Samil qui lui

avait donné une fil e. Il avait décidé de faire venir la petite

à Alkaahdar avant de l’envoyer en pension à Lausanne

et c’est alors que la tragédie a eu lieu. 

— Votre mère savait-el e qu’il avait une maîtresse ? 

—  Non,  heureusement.  Si  el e  l’avait  découvert,  el e

n’aurait  pas  supporté  cette  humiliation  et  aurait  eu

l’impression  que  tout  s’écroulait  autour  d’el e.  Pour

l’épargner, Khalid a préféré garder le silence et a obligé

Hasid à se taire afin d’éviter que le scandale n’éclate. 

—  Quand  avez-vous  appris  à  Khalid  que  Hank

Pendarvis était mon père et que j’essayais de retrouver

sa trace ? 

—  Le  jour  de  notre  première  rencontre,  ce  qui

explique son hostilité envers vous. Jusqu’à votre arrivée

au  Quishari,  il  ignorait que  Hank  avait  de  la  famil e  aux

Etats-Unis  et  s’imaginait  que  le  passé  ne  serait  jamais

exhumé. 

Rashid  but  son  café  d’un  trait  et  esquissa  un  sourire

d’autodérision. 

—  Quand  je  pense  que  je  vous  ai  accusée  d’être  la

fil e d’un voleur, que je vous ai reproché de ne pas vouloir

affronter  la  réalité  !  Quel e  ironie  !  J’ai  vénéré  pendant

des années un hypocrite qui trompait sa femme sans le

moindre  remords,  qui  me  mentait  chaque  fois  qu’il

rentrait de Quraim Wadi Samil. 

—  Pourquoi  votre  père  a-t il  préféré  mener  une

double vie et mentir à longueur de temps plutôt que de

demander le divorce ? 

—  Pour  des  raisons  financières.  Ma  mère  est  issue

d’une  famil e  richissime  et,  s’il  s’était  séparé  d’el e,  il

aurait  été  obligé  de  rembourser  la  dot  qu’el e  lui  avait

apportée le jour de leur mariage. 

— Il ne l’a jamais aimée ? 

— Non. Il ne l’avait épousée que par intérêt. Quand il

a  rencontré  cel e  qui  al ait  devenir  sa  maîtresse,  il  ne

pouvait déjà plus reculer : mon frère et moi étions nés et

personne  au  Quishari  n’aurait  compris  qu’il  nous

abandonne. 

Le  regard  empreint  de  colère  et  d’amertume, Rashid

se  leva  puis  saisit  Bethanne  par  le  coude  et  l’entraîna

hors de l’auberge. 

—  D’après  ce  que  Khalid  m’a  expliqué  hier  soir,  la

sépulture de votre père est là, juste devant nous, lui dit-il

dès qu’ils eurent franchi les gril es du petit cimetière de

Quraim Wadi Samil. 

— Que signifie cette inscription ? lui demanda-t el e à

la vue de l’épitaphe qui avait été gravée en arabe dans

le marbre de la stèle. 

—  «  Ci-gît  un  véritable  ami,  sincère  et  loyal  », 

traduisit-il d’une voix assourdie. 

Retenant  les  larmes  qui  lui  brûlaient  les  paupières, 

Bethanne s’agenouil a à même le sol et posa une main

tremblante  sur  la  pierre  tombale,  que  le  soleil

commençait déjà à réchauffer. 

— Bonjour, papa, murmura-t el e, la voix étranglée. Je

suis  heureuse  de  t’avoir  enfin  retrouvé.  Ces  trois

dernières  années,  je  me  suis  bercée  de  faux  espoirs, 

mais, au fond de mon cœur, je savais bien que, si tu ne

me  donnais  pas  de  tes  nouvel es,  c’était  parce  que  le

ciel, où tu aimais tant voler, était devenu ton royaume. 

Trop émue pour articuler un mot de plus, Bethanne se

redressa  lentement,  puis épousseta  son  pantalon  avec

des  gestes  d’automate,  levant  vers  Rashid  un  regard

éperdu. 

—  Où  votre  demi-sœur  a-t el e  été  enterrée  ? 

l’interrogea t el e  dès  que  sa  gorge  contractée  se  fut

dénouée. 

— De l’autre côté de l’al ée principale, répliqua-t il, les

yeux soudés à la modeste sépulture dont Khalid lui avait

indiqué l’emplacement la veil e au soir. Je regrette de ne

pas l’avoir connue et de ne pas avoir pu tenir mon rôle

de grand frère. 

—  Est-ce  en  apprenant  son  décès  que  votre  père  a

été victime d’un infarctus ? 

— Oui. C’est le chagrin qui l’a tué. Sur son lit de mort, 

il a tout avoué à Khalid et l’a supplié de ne révéler son

secret à personne. 

—  Si  vous  avez  peur  que  je  dise  la  vérité  à  votre

mère,  soyez  tranquil e.  Je  ne  ferai  rien  qui  puisse  la

blesser. 

—  Pourtant,  avec  l’accueil  glacial  qu’el e  vous  a

réservé, vous seriez en droit de vous venger. 

—  Il  est  normal  qu’el e  ne  m’ait  pas  reçue  à  bras

ouverts.  El e  vous  a  cru  amoureux  de  moi  et  prêt  à  me

suivre au bout du monde. 

« El e se trompait d’ail eurs sur toute la ligne », acheva

intérieurement Bethanne. 

—  Je  vous  suis  reconnaissante  de  m’avoir aidée  à

découvrir ce qui était arrivé à mon père, déclara-t el e à

Rashid. Et je vous souhaite de trouver un jour le bonheur

que vous méritez. 

—  Merci,  murmura-t il  avant  de  l’entraîner  vers

l’aérodrome  et  de  gravir  derrière  el e  la  passerel e  du

Starcraft One. 

Quand  ils  atterrirent  à Alkaahdar  un  peu  plus  tard,  il

sortit du jet avec un tel empressement qu’el e eut à peine

le temps de le voir se mettre au volant de son cabriolet et

démarrer dans un nuage de poussière. 

Le  cœur  inerte,  el e  retira  de  son  sac  la  magnifique

robe de soie blanche qu’il lui avait offerte à Marrakech, 

la déposa sur l’un des canapés du salon et dégringola à

son tour l’escalier. 

Dans moins de vingt minutes, un Boeing en partance

pour Rome al ait décol er de la piste numéro 5 et, si el e

voulait monter à bord de cet avion, el e n’avait pas une

seconde à perdre. 


9. 

—  Alors,  ça  y  est,  ton  fabuleux  contrat  est  enfin

signé ? demanda Khalid à Rashid en venant le rejoindre

au siège de Bashiri Oil. 

—  Oui.  Ma  partie  de  bras  de  fer  avec  Azzedine  al

Benqura  est  terminée  et,  dès  lundi  prochain,  je  pourrai

mettre mes projets à exécution. 

— Je ne serai malheureusement pas là pour t’aider à

les réaliser. 

— Où dois-tu al er ? 

—  Dans  l’arrière-pays.  J’ai  été  engagé  comme

consultant  par  une  société  pétrolière  et  ma  mission  va

sans doute durer quelques semaines. 

— C’est de la firme Hari que tu parles ? 

—  Exactement  !  Un  nouveau  gisement  a  été

découvert et le directeur de l’entreprise a besoin de mes

services. 

Khalid  se  campa  devant  l’immense  baie vitrée  qui

donnait sur le port d’Alkaahdar et lança par-dessus son

épaule :

—  Qu’as-tu  fait  de  ta  pilote  bien-aimée  ?  Tu  l’as

reconduite à la bastide en attendant de l’épouser ? 

— Bethanne n’est pas ma pilote bien-aimée et je n’ai

aucune  envie  de  lui  passer  la  bague  au  doigt,  rectifia

Rashid d’un ton irrité. 

—  Ah  bon  !  A  voir  ton  attitude  envers  el e,  j’aurais

parié qu’el e avait réussi à te mettre le grappin dessus. 

—  Si  j’étais  encore  un  jeune  homme  naïf  et

inexpérimenté,  je  me  serais  peut-être  laissé  ensorceler

par  ses  grands  yeux  candides  et  par  son  sourire

angélique, mais il y a bel e lurette que je me méfie des

ravissantes ingénues du genre de Marguerite. 

—  Bethanne  a-t el e  tenté  de  t’extorquer  des  mil iers

de dol ars ? 

— Non. Tout ce qu’el e m’a demandé, c’est de l’aider

à boucler son enquête. 

—  Comment  a-t el e  réagi  quand  tu  lui  as  dit  la

vérité ? 

— Très dignement. En la regardant se recueil ir sur la

tombe de Hank Pendarvis ce matin, j’ai eu honte d’avoir

cru  qu’el e  était  la  fil e  d’un  voleur  alors  que  le  seul  à

blâmer dans cette histoire était notre hypocrite de père. 

— Ne sois pas trop dur avec lui, Rashid ! Il ne mérite

pas que tu lui en veuil es à ce point. 

—  Pourquoi  devrais-je  lui  pardonner  d’avoir  trompé

notre mère et de nous avoir menti ? 

— Parce qu’il n’avait rien d’un coureur de jupons ; il ne

lui  serait  pas  venu  à  l’idée  de  trahir  qui  que  ce  soit  s’il

n’avait pas trouvé le grand amour. 

— La bel e excuse ! Quand on est marié, on n’a pas le

droit  de  délaisser  son  épouse  et  d’al er  fonder  ail eurs

une seconde famil e. 

—  A  moins  qu’on  ne  rencontre  l’âme  sœur  et  qu’on

soit incapable de…

—  L’âme  sœur  !  interrompit  Rashid,  un  petit  sourire

goguenard  sur  les  lèvres.  Toi  qui  n’as  jamais  cru  aux

coups de foudre, tu penses vraiment qu’el e existe ? 

—  Vraiment,  oui,  confirma  Khalid  avec  une

inhabituel e  gravité.  Et  je  ne  serais  pas  étonné  que

Bethanne Sanders soit la femme de ta vie. 

—  Ce n’est pas ce que tu m’as dit d’el e la dernière

fois  que  nous  nous  sommes  parlé.  A  t’entendre  la

dénigrer, on aurait cru qu’el e ne rêvait que d’une seule

chose : me délester d’une grosse somme d’argent. 

—  Je  reconnais  l’avoir  mal  jugée.  Lorsque  tu  m’as

appris  qu’el e  était  la  fil e  de  Hank Pendarvis  et  qu’el e

voulait savoir ce qui était arrivé à notre ancien pilote, j’ai

eu  peur  qu’el e  ne  découvre  la  vérité  et  nous  fasse

chanter, mais je me suis trompé sur son compte et j’en

suis désolé. Où est-el e en ce moment ? 

— A la vil a, je suppose. Tant que je n’aurai pas signé

le bon de livraison que le P.-D.G. de Starcraft lui a remis, 

el e ne pourra pas rentrer aux Etats-Unis. 

— Lui as-tu avoué que tu l’aimais ? 

—  Pas  encore.  Quand  nous  sommes  revenus  de

Quraim Wadi Samil, j’avais tel ement honte d’avoir traité

son père de voleur que je suis sorti du jet à toute vitesse. 

— Si tu ne veux pas passer à côté du bonheur et rater

ta  vie,  dépêche-toi  d’al er  lui  parler,  ne  la  laisse  pas

t’échapper. 

— Merci de tes conseils, lança Rashid à son frère. 

Dans  la  seconde  qui  suivit,  il  avait  quitté  le  siège  de

Bashiri  Oil  comme  une  bourrasque,  s’était  glissé

derrière  le  volant  de  son  cabriolet  et  avait  pris  la

direction de la bastide, le pied au plancher. 

Demandez à Ml e Sanders de venir me rejoindre dans

la  sal e  de  séjour,  ordonna t-il  à  Minnah  dès  qu’il  eut

gravi les marches du perron. 

—  Impossible,  Votre  Excel ence  !  répliqua  la  jeune

femme. Je ne l’ai pas vue de la matinée. 

— Teaz ne l’a pas ramenée de l’aéroport ? 

— Non. Il l’a attendue en vain sur le parking. 

Croyant  que  Bethanne  était  restée  à  l’intérieur  du

Starcraft  One  pour  pouvoir  lire  sa  check-list  en  paix, 

Rashid  regagna  le  terminal  et  fouil a  l’avion  de  fond  en

comble. A sa déconvenue, il n’y trouva rien d’autre que

l’élégante robe de soie qu’il lui avait offerte à Marrakech. 

Dévoré d’inquiétude, il extirpa son mobile de la poche

de son pantalon et composa le numéro personnel de l’un

de ses col aborateurs. 

— Appelez tous les hôteliers de la côte et demandez-

leur si une dénommée Bethanne Sanders a réservé une

chambre  dans  leur  établissement,  lui  dit-il.  Donnez

ensuite  un  coup  de  fil  aux  différentes  compagnies

aériennes et prévenez-moi dès qu’il y aura du nouveau. 

Puis, avec une hâte fébrile, il dévala l’escalier du jet et

se mit à faire les cent pas au pied de l’appareil. 

— Où cette calamité s’est-el e réfugiée ? s’interrogea-

t il à mi-voix juste avant que la sonnerie de son téléphone

ne retentisse. 

—  Ml e  Sanders  a  quitté  Alkaahdar  à  10  h  30, 

l’informa son assistant. Le Boeing à bord duquel el e est

montée atterrira à Rome dans cinquante-cinq minutes. 

«  A  Rome  !  s’étonna  Rashid.  Pourquoi  diantre  s’est-

el e rendue en Italie ? »


***

Le  long-courrier  qui  devait  la  ramener  aux  Etats Unis

ne  décol erait  de  Rome  qu’en  fin  de  soirée,  Bethanne

décida  donc  d’al er  visiter  le  Colisée,  la  place  du

Capitole  et  le  palais  Farnese  dans  l’espoir  d’oublier  le

douloureux  sentiment  de  solitude  qui  l’étreignait.  Mais

quand,  au  crépuscule,  le  chauffeur  de  taxi  dont  la

volubilité et les talents de guide l’avaient distraite de son

chagrin  la  reconduisit  à  l’aéroport  Léonard  de  Vinci,  la

vague de tristesse qui l’avait submergée à son départ du

Quishari l’envahit de nouveau. 

Après avoir sauté à bas de son siège, el e se dirigea

d’un  pas  lourd  vers  l’un  des  kiosques  qui  jalonnaient  le

hal  du terminal, s’acheta deux magazines américains et

pénétra dans la sal e d’embarquement avec des gestes

de somnambule. 

—  Que…  que  faites-vous  ici  ?  bredouil a-t el e  en

voyant soudain Rashid se dresser devant el e. 

—  J’attends  le  prochain  vol  à  destination  de  New

York, lança-t il, le regard indéchiffrable. 

—  Pourquoi  avez-vous  décidé  de  vous  rendre  aux

Etats Unis ? 

—  Pour  pouvoir  vous  tenir  compagnie  et  vous

reprocher  votre  manque  d’opiniâtreté.  Au  lieu  de  vous

enfuir  d’Alkaahdar  dès  notre  retour  de  Quraim  Wadi

Samil,  vous  auriez  dû  venir  me  rejoindre  dans  mon

bureau et me répéter ce que vous m’aviez dit le matin où

j’étais al é vous chercher au centre-vil e. 

— C’est-à-dire ? 

—  Que  vous  me  trouviez  très  séduisant  et  que  vous

étiez fol e de moi. Si vous vous étiez jetée à mon cou et

que vous m’aviez chuchoté des mots doux à l’oreil e, je

ne vous aurais pas repoussée. 

— Vous en êtes sûr ? 

—  Absolument  ! Lorsque vous m’avez avoué ce que

vous éprouviez jeudi dernier, je vous ai repoussée parce

que  je  n’avais  pas  encore  compris  que  notre  petite

mascarade était terminée. Nous n’avions plus besoin de

jouer  la  comédie  puisque  nous  étions  réel ement

amoureux l’un de l’autre. 

Bethanne crut avoir mal entendu. 

—  Vous…  vous  m’aimez  ?  balbutia-t el e,  la  tête  en

plein brouil ard. 

— Oui, à la folie, déclara Rashid avant de l’enfermer

dans le cercle magique de ses bras et de lui donner le

plus  éloquent,  le  plus  persuasif  des  baisers.  Lorsque

leurs  lèvres  enfiévrées  se  séparèrent  à  regret,  il  lui

avoua :

—  Je  suis  tombé  sous  votre  charme  dès  notre

première rencontre, même si je n’ai pas voulu l’admettre

tout  de  suite  :  toujours  ma  méfiance  à  l’égard  des

femmes  et  cette  stupide  fierté  que  m’ont  léguée  mes

ancêtres.  Vous  êtes  tel ement  bel e,  intel igente  et

talentueuse  que  vous  réussirez  encore  à  m’émerveil er

dans soixante ans. 

— Vous, vous m’avez éblouie à la seconde même où

j’ai  fait  votre  connaissance,  j’ai  appris  ce  jour-là  ce

qu’est un coup de foudre. 

Rashid  enveloppa  Bethanne  d’un  regard  où  se  lisait

une intense émotion. 

— Voulez-vous m’épouser, mon ange ? lui demanda-

t il d’une voix douce. 

—  Oui,  acquiesça-t el e,  les  yeux  pleins  d’étoiles. 

Rien ne pourrait me rendre plus heureuse que de devenir

votre femme. 

—  Même  pas  voler  au-dessus  des  nuages  et  être

libre comme l’air ? 

— Même pas ! Jusqu’à ces deux dernières semaines, 

je  croyais  que  je  finirais  par  suivre  l’exemple  de  mon

père et tout sacrifier à mon métier, mais maintenant que

j’ai  eu  la  chance  de  vous  rencontrer,  je  préfère  rester

avec vous que de partir à l’autre bout du monde. 

—  Lorsque  nous  aurons  des  enfants,  les  inscrirez-

vous de force à l’aéro-club d’Alkaahdar ? 

— Non, rassurez-vous. Je ne leur donnerai des cours

de pilotage que s’ils en ont envie. 

—  Et moi, je ne leur apprendrai à jouer au polo que

s’ils aiment monter à cheval et…

—  Les passagers du vol Rome-New York sont priés

de se présenter à la porte 8. Embarquement immédiat. 

Interrompu  par  le  grésil ement  d’un  haut-parleur, 

Rashid décocha à Bethanne un regard espiègle. 

— Où voulez-vous que nous al ions ? lui lança-t il. Aux

Etats-Unis ou au Quishari ? 

— A vous de choisir ! rétorqua-t el e en souriant. 

—  Voilà exactement la réponse que j’espérais ! Une

jeune  femme  bien  élevée  doit  laisser  son  futur  mari

décider à sa place. 

— Oh ! ne chantez pas victoire trop tôt. Ce n’est pas

parce que j’ai accepté de vous épouser que je vais me

transformer en femme soumise. 

—  Merci  de  me  l’avoir  précisé,  mon  cœur. Je  ne

m’étais  pas  encore  rendu  compte  que  vous  aviez  du

caractère. 

Les  yeux  étincelant  d’amusement,  Rashid  attrapa  la

grosse  valise  qu’il  avait  posée  au  pied  d’un  fauteuil  et

guida Bethanne vers la porte numéro 8. 

—  Dépêchons-nous  d’embarquer  !  lui  dit-il.  J’ai  hâte

que vous me présentiez à votre mère. 

— Et la vôtre, comment réagira-t el e lorsque vous lui

parlerez de nos projets ? 

—  Assez  mal  au  début,  mais  quand  el e  vous

connaîtra un peu mieux, je suis sûr qu’el e vous adorera. 

Et, si ce n’est pas le cas, cela ne changera rien à mes

sentiments. 

—  Aux  miens  non  plus,  déclara  Bethanne  d’une  voix

que l’émotion enrouait. Quoi qu’il arrive, je vous aimerai

toujours. 
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